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PREFACE 


Trois  definitions  conceptuelles  font  defaut  dans  notre  theologie  chretienne. 
Elies  sont  fondamentales,  et  vont  de  pair  ;  mais  elles  sont  si  pres  de  la  vie  religieuse 
chretienne  qii  on  a  peine  a  les  analyser . 

Elles  sont  presque  inejfables ,  tant  elles  semblent  primordiales  et  elementaires . 

C'est  pourquoi  chacun  de  nous  croit  les  comprendre ;  mais  il  s'  aver  e  qu'  au 
niveau  de  la  «  science  »  ou  de  P intelligibility  chacun  de  nous  leur  dome  une  nuance 
—  minime  peut-etre  au  depart  —  qui  cree  par  la  suite  toutes  ces  divergences  qui 
ont  abouti ,  rien  que  sur  le  niveau  des  realites  historiques  du  christianisme ,  a  ces 
schismes  et  divisions  dont  aucune  theologie  chretienne  ne  peut  faire  abstraction , 
encore  moins  les  ecarter  par  simple  condamnation. 

C'est  dire  que  les  trois  realites  en  question  ne  sont  pas  enoncees  sujfisamment 
par  aucun  de  nous.  Et ,  d 'ail  leurs,  elles  se  compenetrent  si  intimement  que  tout 
effort  de  les  definir  separement  est  voue  a  P echec  tot  ou  tard.  C'est  la ,  peut-etre ,  la 
premiere  raison  qui  nous  a  empeche  jusqu'ici  de  les  definir  adequatement. 

En  general ,  les  protestants  ont  cm  bien  saisir  la  portee  integrate  du  «  LAOS  » 
chretien ,  les  orthodoxes  orientaux  de  leur  cote ,  croient  avoir  bien  defini  Pi  dee -base 
de  la  Ghristianitas  dans  la  «  Hierarchie  Sacerdotale  »,  tandis  que  les  catholiques 
latins  sont  convaincus  d' avoir  mis  la  main  sur  la  vraie  notion  de  P  EG  LISE  et 
de  posseder  celle-ci  effectivement  en  en  constituant  les  membres  qualifies. 

Et  nous  voila  devant  les  trois  definitions  qui  nous  manquent  aux  uns  et  aux 
autres :  PEglise ,  le  Sacerdoce  et  le  Laicat.  Trois  notions  fondamentales  qu  aucune 
intelligence  croyante  ne  saurait  comprendre  ni  definir  si  elles  restent  separees  par 
des  cloisons  d' independance  conceptuelle. 

Eglise ,  Sacerdoce  et  Laicat ,  trois  realites  vivantes  dans  le  monde  chretien , 
dont  aucune  ne  peut  etre  definie  sans  se  referer  aux  deux  autres  ou  les  inclure  en 
meme  temps. 

Quand  les  theologiens  de  PEGLISE ,  du  SACERDOCE  ou  du  LAICAT 
se  sont  aventures  dans  P etude  approfondie  mais  exclusive  de  chacune  de  leurs  com¬ 
petences ",  Us  ont  du  avouer ,  a  un  certain  moment ,  qu'il  y  a  dans  leurs  affirmations 
des  elements  « mysterieux  »  pour  ne  pas  les  appeler  «  inadmissibles  »  pour  leurs 
collegues  de  P autre  rive! 
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Devant  cette  constatation ,  nous  avotis  essaye  de  reprendre  V etude  du  SACER¬ 
DOCE  a  la  lumiere  des  sources  patristiques  et  liturgiques  conservees  chez  les  Syro- 
Maronites.  Nous  croyons ,  en  effet,  que  ce  patrimoine  litter aire  et  theologique  tient 
compte  des  realites  vecues  du  sacerdoce  ainsi  que  de  la  relation  intime  et  de  la  corn- 
penetration  entre  EGLISE-SACERDOCE-LAICAT. 

Le  fruit  de  nos  recherches  et  reflexions  constitue  la  dissertation  theologique 
presente.  Malgre  le  titre  evoquant  uniquement  le  concept  du  SACERDOCE ,  il 
sera  possible  au  lecteur ,  nous  V esperons ,  d'entrevoir  V enlacement,  visible  entre  les 
lignes,  des  deux  autres  realites. 

Que  le  lecteur  benevole  veuille  bien  tenir  compte  de  cette  perspective ,  et  nous 
pardonne  i audace  d" avoir  entrepris  V etude  revisionniste  d  un  sujet  pared  en  plein 
Concile  CEcumenique  Vatican  II. 

« PRO  CIIRISTO  ET  PRO  ECCLESIA 
LI  BEN  T ISSIM E  IMPENDAM 

ET  SUPERIMPENDAR  EGO.  » 


Rome  le  12.  XI.  63 
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INTRODUCTION 


REFLEXIONS  AUTOUR 
D’UNE  CONTROVERSE  ETYMOLOGIQUE 

§  1  :  Les  etymologies  ne  suffisent  pas 

A  ETABLIR  L’iDENTIFICATION  DU  SaCERDOCE  ET  DE  LA  MEDIATION. 

Tout  le  monde  semble  etre  d’accord  que  le  «sacerdoce»  quel  que 
soit  son  «  etymon  »  chez  les  differents  peuples,  correspond  a  une  «  me¬ 
diation  »  ( 1 ) . 

Cependant  toutes  les  considerations  relevees  des  traites  d'histoire 
des  religions,  ainsi  que  des  traites  de  theologie  chretienne  —  scholastique 
—  n’ont  abouti  chez  les  differents  auteurs  qui  se  sont  occupes  de  la  ques¬ 
tion  «  sacerdotale  »,  a  aucun  expose  net  et  precis  de  la  valeur  s  i  g  n  i  f  i  e  e 
(et  non  seulement  significative)  du  « to  sacerdotium ». 

Aucun  des  auteurs  connus  n’a  etc  consequent  pour  admettre  jus- 
qu’au  bout  cette  identification  entre  «sacerdoce  et  mediation  »  pris  Tun 
et  Fautre  comme  deux  realites  ethiques  (=  etico-logiques). 

Cette  repugnance  a  poursuivre  en  toute  logique  les  consequences 
d’ordre  ontologique  et  pratique  qui  doivent  decouler  de  cette  parite  ou 
identification,  est  due,  croyons-nous,  a  un  manque  d’ajustement  et  de 
precision  dans  Fappareillage  criteriologique  et  intellectuel  de  ceux  qui 
se  sont  lances  a  l’etude  du  «  Sacerdoce  »  pousses  par  des  exigences  bien 
etrangeres  a  la  «  science  »  meme  du  sacerdoce,  ou  si  Fon  veut,  sans  avoir 
prealablement  etabli  ce  que  nous  pourrions  nommer  en  general  «la 
philosophie  du  sacerdoce ». 


(1)  Cfr.  Enciclopedia  del  Sacerdozio  (G.  Cacciatore),  Firenze,  1950,  pp.  292-293. 
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§§  2-3:  l’etymologie  latine  a  cree  une  confusion 

CONCEPTUELLE  ET  DES  PROBLEMES  MULTIPLES  POUR  LES  THEOLOGIENS. 

§  2.  —  Faute  de  cet  equipage  conceptuel,  auquel  ils  n’ont  point 

voulu  recourir,  ou  qu’ils  n’ont  pu  etablir  en  raison  de  leur  engagement 
precedent  a  defendre  certaines  positions  dont  ils  etaient  convaincus,  ou 
a  executer  certaines  lois  systematiques  preetablies  et  intouchables  a  leurs 
yeux,  la  plupart  des  auteurs  traitant  du  sacerdoce  se  sont  trouves  en- 
chaines  par  l’etymologie  latine  du  «sacrificans  et  sacrum  dans  »  (1),  ou 
bien  par  la  perspective  trop  immediate  d'une  etude  du  sacerdoce  dans 
TEglise  du  Christ. 

Ainsi  faisant  ils  ont  confondu  pratiquement  le  sacerdoce  avec  le 
sacrement  de  l’Ordre  (2),  en  oubliant  les  nuances  differentielles  entre  le 
«signum  significans  rem  »  et  la  «res  ipsa  ». 

Sans  trop  y  reflechir,  ou  sans  s’en  apercevoir,  on  arrive,  d’une  telle 
maniere,  a  devoyer  du  fond  de  la  «  question  sacerdotale  »  et  au  lieu  de 
parvenir  a  fixer  la  signification  nominale  du  sacerdoce  «in  sua  quiddi- 
tate  »  d’apres  son  emploi  linguistique  aupres  des  peuples  et  des  religions, 
on  ne  fait  que  confondre  l’etat  de  la  question  de  plus  en  plus,  aboutissant 
a  des  positions  inextricables. 

Car,  ce  n’est  plus  la  «  res  definienda  per  verbum  et  etymon  »  qu'on 
envisage,  mais  sa  seule  caricature  etymologique  et  vocale. 

De  la  ont  decoule  des  controverses  innombrables  pour  les  theolo- 
giens,  pour  les  penseurs  (de  quelque  religion  qu’ils  soient)  et,  d’une  fa^on 
extraordinairement  brulante,  pour  les  fideles  chretiens  dans  les  epoques 
moderne  et  contemporainc. 

§  3.  —  Pour  les  theologiens ,  c’est,  d  une  part,  de  savoir  quel  est  le 
constitutif  formel  du  sacerdoce  du  Christ  tout  d'abord,  et,  comme  con¬ 
sequence,  si  le  sacrifice  est  le  constitutif  formel  du  sacerdoce  en  general  3). 


(1)  Cfr.  Isidor.  Sevill.,  Etymology  VII,  12,  17. 

(2)  Cfr.  Diction,  de  Theol.  Cathol.,  art.  «  Ordre  »,  tom.  XI,  col.  1198.  Item  dans 
le  meme  sens.  G.  B.  da  Farnese,  dans  Enciclop.  del  Sacerdozio,  pp.  1433-34,  ou  il  parle 
des  «  gradi  del  sacerdozio  »  dans  le  sens  du  «  numero  settenario  degli  ordini ». 

(3)  Cfr.  Y.  Congar,  Structures  du  sacerdoce  chretien,  dans  La  Maison-Dieu,  27  (1951), 
pp.  51-85,  oil  il  definit  le  sacerdoce  comme  suit:  «  qualite  qui  permet  de  se  presenter 
devant  Dieu  pour  obtenir  la  grace,  et  done,  sa  communion  par  Poffrande  d’un  sacrifice 
qui  lui  soit  agreable  »  (pp.  51-52). 

«  C’est  done  de  la  notion  de  sacrifice  qu’il  nous  faut  partir...  »  (p.  53).  Prenant 
le  sacerdoce  pour  correlatif  du  sacrifice,  il  en  arrive  a  faire  correspondre  aux  deux 
formes  tres  g^n^rales  du  sacrifice,  deux  sacerdoces  dont  Pun  est  spirituel  et  l’autre  est 
sacramcntel  {ibid.,  pp.  55-69). 

Idem,  Jalons  pour  une  theologie  du  laicat ,  1954,  pp.  196  ss. 
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D' autre  part,  ils  se  sont  demande  si  la  Sainte  Vierge  peut  etre  considerde 
pretre  pour  avoir  exerce  des  fonctions  sacerdotales  (1),  et  si  le  Christ 
lui-meme,  peut  exercer  encore  au  ciel  et  pour  toute  l’dternitd  son  sacer- 
doce,  et,  enfin,  s’il  est  correct  de  dire  qu’Il  est  lui-meme  pretre  depuis 
l’dternite  (2). 

D’autres  questions  suscitees  d’une  fa^on  plus  que  «  byzantine  »,  ont 
donne  lieu  a  des  polemiques  theologiques  qui  ont  distrait  l’elite  intellec- 
tuelle  de  TEglise  de  Tetude  approfondie  et  reposee  de  la  « question 
sacerdotale  ». 

C’est  ce  qui  a  permis  a  plusieurs  de  souligner  avec  courage  que 
«  fetat  encore  humble  de  la  theologie  du  Sacerdoce  est  toujours  prouve 
par  l’Historiographie  des  sciences  dogmatique,  morale,  canonique  et 
spirituelle  »  (3). 

Pour  les  penseurs  des  differentes  communautes  et  dglises  dissidentes, 
ainsi  que  pour  les  erudits  de  l’histoire  des  religions,  la  «  question  sacer¬ 
dotale  »  a  provoque  des  debats  et  des  recherches  sur  la  portde  sociale 
et  le  role  de  la.fonction  sacerdotale,  ainsi  que  sur  la  categorie  religieuse 
du  sacrifice. 

L’embranchement  inevitable,  d’apres  certaines  opinions,  entre  sa¬ 
crifice  et  sacerdoce,  et  entre  sacerdoce  et  « Schuldgefuhl »  ou  sens  de 
culpabilite  des  hommes,  a  eu,  comme  consequence,  l’embarrassante  posi¬ 
tion  de  ceux  qui  nient  la  necessite  du  sacerdoce  pour  Thumanite,  au  cas 
ou  elle  n’aurait  pas  dechu  (4),  ou  de  ceux  qui,  a  l’envers,  dcartent  tout 
simplement  le  sacerdoce  de  leur  vie  sociale  et  religieuse  par  le  fait  meme 


(1)  Cfr.  G.  Roschini,  Maria  Ss.  e  il  sacerdozio  di  Gesii  Cristo ,  dans  Enciclop.  del 
Sacerdozio ,  pp.  668  et  ss  .-Item,  R.  Laurentin,  sur  la  formule  «  Virgo  sacerdos  »  dans 
Nouvelle  Revue  Theologique  (1947),  pp.  271-283,  sous  le  titre:  Essai  sur  un  malaise  theolo- 
gique.  Le  chapitre  XVIII  de  l’ouvrage  Sefiora  Nuestra  de  Jose  M.  Cabodevilla  (Bibl. 
Autores  Crist.  Madrid,  1958,  2e  ed.,  pp.  219-230)  ayant  pour  titre  Aunque  ella  no  fue 
sacerdote ,  remet  le  probleme  du  «  sacerdoce  de  la  Sainte  Vierge  »  dans  ses  justes  mesures. 
Nous  recommandons  sa  lecture  a  cette  occasion. 

(2)  Cfr.  R.  Rabanos,  El  sacerdocio  de  Cristo  segun  S.  Pablo ,  Madrid,  1942,  pp. 
161-192. 

(3)  Cfr.  A.  G.  Pelliccia,  Direttore  del  Bollettino  Bibliografico  Internazionale, 
dans  son  article  bibliographique  sur  le  sacerdoce:  Enciclop.  del  Sacerd .,  pp.  1531-32. 
Item ,  R.  Laurentin,  art.  cit.,  p.  282,  a  ecrit:  «Tout  le  probleme  est  de  determiner 
le  vocabulaire  theologique  qui  acheminera  vers  des  solutions  pacifiantes.  La  difficulte 
est  que  nous  ne  saurions  ni  creer  ni  meme  lancer  une  formule,  ni  donner  d’un  coup  au 
vocabulaire  de  notre  thdologie  du  sacerdoce  —  encore  a  un  stade  si  humble  de  son  developpe- 
ment  —  les  precisions  definitives.  » 

(4)  Cfr.  Emil  J.  Scheller,  Das  Priestertum  Christi...  Paderborn,  1934,  (Ferd. 
Schoning),  pp.  40-42.  Item ,  R.  Weiss,  o.p.,  Apologie  des  Christentums ,  3  Aufl.  Freiburg 
i.  B.  (1895)  IIe  vol.,  p.  300:  «Ware  die  Menschneit  nicht  gefallen,  so  gabe  es  kein 
Priestertum.  » 
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d’en  avoir  ecarte  les  sacrifices,  (c’est  le  cas  de  la  religion  musulmane), 
ou  par  la  triple  raison  d'avoir  reduit  le  sacerdoce  au  minimum  de  sa 
valeur  nominale  et  significative  pour  le  detacher  categoriquement  de  son 
caractere  social  et  exterieur,  et  en  habiller  chaque  individu  en  particulier 
(c’est  le  cas  des  penseurs  protestants  en  general  et,  servatis  servandis ,  des 
quelques  catholiques  qui  ne  savent  point  comment  se  tirer  d’affaires 
autrement  par  rapport  au  « sacerdoce  royal  »  des  fideles  chrdtiens)  (1). 

§§  4-5 :  Les  problemes  de  la  «  laicologie  » 
et  de  l’ecclesiologie.  Sacerdoce  des  fideles? 

§  4.  —  Pour  les  fideles  chretiens ,  depuis  les  controverses  de  la  Reforme 
et  de  la  Contre-Reforme,  favorisees  pendant  des  siecles  par  les  circons- 
tances  politiques  plutot  que  par  un  recueillement  interieur  et  intellectuel 
pour  penser  tranquillement  a  l’urgence  de  resoudre  sur  le  plan  doctrinal 
ce  probleme  vital  pour  V Eglise ,  il  n’y  a  eu  qu’une  succession  de  courants, 
tendant  qui,  vers  une  « laicologie  »,  qui,  vers  une  « laicisation  du  chris- 
tianisme  »,  qui,  vers  un  «  De  Ecclesia  ou  Ecclesiologie  »,  confinee,  bon 
gre  mal  gre,  dans  les  bornes  d’une  Hierarchiologie  »  (2). 

Le  P.  Dabin  avait  consigne  dans  son  ouvrage  sur  cette  question  la 
reflexion  suivante:  «  Encore  faut-il  ajouter  que  Ton  y  parle  surtout  de 
la  dime,  ce  qui  ne  laisse  pas  de  fournir  une  excuse  a  la  boutade  di  Edouard 
Le  Roy :  «  Les  simples  fideles  n’ont  que  le  role  des  moutons  de  la  Chan- 
deleur:  on  les  benit  et  on  les  tond  »  (3). 

Le  meme  auteur  a  bien  saisi  et  formule  en  toute  clarte  la  crise  de 
conscience  qui  tourmentait  tous  les  fideles,  mais  surtout  la  jeunesse  chre- 
tienne,  eveillee,  presque  a  fimproviste,  a  la  recherche  d’un  maitre  in¬ 
tellectuel,  comme  si  le  Christ  «  maitre  familier  »  a  tant  de  generations 
anterieures,  etait  devenu  un  personnage  injuste,  etranger  ou  incompre¬ 
hensible,  puisqu’ll  semblait  ne  s’adresser  qira  une  section  minime  de 
ses  fideles:  les  clercs. 

II  est  vrai  qu’avec  la  diffusion  des  nouvelles  litteratures  modernistes, 
humanistes  ou  rationalistes,  —  selon  les  epoques  — ,  la  spontaneite  de  la 


(1)  Cfr.  Bern.  Durst,  Das  Wesen  der  Eucharistiefeier  und  des  christlichen  Priestertums, 
Herder,  1953,  pp.  168  ss.,  et  les  remarques  qui  en  ont  ete  faites  dans  Herder  Korrespondenz, 
8  (1954),  n.  12,  pp.  573-74.  Item ,  Y.  Congar,  Jalons  pour  une  theologie  du  laicat,  Paris, 
1954,  pp.  81  ss.;  241-246,  etc...  Item,  E.  Sauras,  «  Existe  un  sacerdocio  laico?»  dans 
Revue  Espagn.  de  Theol.,  1954.  Item,  Conversaciones  Catolicas  Internac.  San  Sebastian,  1953, 
articles  de  P.  Celier,  Reflexion  philosophique  sur  le  Sacerdoce,  pp.  16-30,  et  J.  Colson, 
Essai  d'une  theologie  du  laicat ,  pp.  34-48. 

(2)  Cfr.  P.  Dabin,  Le  sacerdoce  royal  des  fideles  dans  la  tradition  ancienne  et  moderne, 
Desclee,  1950,  p.  11. 

(3)  Le  Roy,  Dogme  et  critique,  Paris,  1907,  p.  xm, 
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doctrine  du  Christ,  et  la  vitalite  de  la  « Communautd  des  Chretiens » 
tombaient  en  desuetude  et,  des  donnees,  des  principes  ou  des  details  que 
Ton  concevait  autrefois  comme  par  intuition,  et  auxquels  l’intelligence 
acquiesgait  comme  par  conviction,  il  n’en  restait  que  la  fum^e  noire 
pleine  de  vagues  interrogatifs,  cTopinions  mal  cousues  et  mal  decises, 
creant  dans  les  ames  un  doute  systematique.  C’etait  la  rangon  de  toute 
transition  culturelle  forcee! 

§  5.  —  Or,  voici  le  point  de  doctrine  qu’il  fallait  preciser  en  vue 
d’une  ecclesiologie  integrate:  « Quelle  place  dans  l’Eglise  et  quel  role 
dans  la  diffusion  de  TEvangile  faut-il  assigner  a  cette  jeunesse  a  la  re¬ 
cherche  d’un  maitre  et,  en  general,  a  tout  le  laicat?»  (1). 

Malheureusement,  pour  eviter  l’effort  de  precision  necessaire,  l’en- 
semble  des  auteurs  dogmatiques  a  voulu  ignorer  un  aspect  fondamental 
dans  le  «sacerdoce»,  et  a  recouru  a  toutes  sortes  de  justifications  scien- 
tifiques  et  etymologiques,  et  parfois  ethnologiques,  pour  insister  sur  le 
caractere  propre  et  exclusif  d’un  sacerdoce  hierarchique  et  clerical,  ou 
pour  revendiquer  au  personnel  «laique»  une  consecration  sacerdotale 
«  trop  conformiste  et  qui  ne  peut  point  satisfaire  ni  la  logique  du  discours 
ni  celle  des  fideles  laics  ».  Elle  ne  contient,  en  effet,  qu’un  vacuum  logo- 
machique,  donnant  aux  laiques  l’impression  qu’ils  peuvent  participer  au 
sacerdoce  « chretien-ministeriel  »,  quand  ce  n’est  pas  de  cela,  mais  de 
leur  «  sacerdoce  humain  et,  partant,  chretien  »  qu’ils  ont  besoin  de  pren¬ 
dre  conscience  et  de  s’en  convaincre  (2). 

Que  Ton  declare  clairement  aux  fideles  laics  quels  sont  leurs  droits 
en  plus  de  leurs  obligations,  et  qu’on  leur  accorde  les  possibility  d’en 
jouir,  ils  n’auront  aucune  ambition  hieratique  (3) ! 


(1)  Cfr.  Dabin,  ibid.,  pp.  8-9. 

(2)  Accorder  aux  laiques  une  petite  participation  aux  fonctions  clericales  c’est 
comme  offrir  une  marmelade  de  lentilles,  dit  Hans  Urs  von  Balthasar.  «  ...die  Laien, 
die  mehr  Rechte  in  der  Kirche  reklamieren,  wissen  nicht  genau,  was  sie  wollen.  Das, 
was  sie  ihr  Recht  nennen,  wird  dadurch  nicht  verstarkt  noch  verbessert,  dass  es  im 
CIC  verzeichnet  steht.  Diesen  gewaltigem  Recht  gegeniiber  ware  das  bisschen  Teil- 
nahme  an  der  klerikalen  Ordnungsfunktion  beinahe  ein  Linsenmus.  »  Cfr.  Mitteilungen 
fur  die  Prasides  des  Kolpingwerkes,  Koln,  1  (1962),  p.  49. 

(3)  P.  Dabin  a  l’imitation  de  Y.  Congar,  ne  parvient  pas  a  eviter  cet  ecueil 
lorsqu’il  ecrit :  «  Le  veritable  danger  pour  les  chretiens,  dans  nos  pays,  et  a  notre 
epoque,  n’est  point  de  se  croire  trop  pretres  et  pas  assez  laiques.  Tout  au  contraire, 
c’est  de  se  croire  totalement  profanes  et  nullement  consacres.  Qu’on  leur  enscigne  done 
au  plus  tot,  avec  toute  la  rigueur  doctrinale  requise,  que  (selon  Congar)  « la  conse¬ 
cration  du  sacerdoce  sacramentel,  avec  le  caractere  qu’elle  imprime  et  les  pouvoirs 
qu’elle  confere,  est  un  approfondissement,  un  d^veloppement  de  la  consecration  du 
caractere  et  un  pouvoir  cultuel  mis  dans  le  fidele,  d£ja  par  son  bapt£me  et  par  l’im- 
position  des  mains  (confirmation).  Telle  est  la  pensee,  combien  profonde  et  malheureu- 
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§  6 :  La  Semantique  nous  aide  a  discerner 

LA  «  ETYMOLOGIA  NOMINIS  »  DE  LA  «  SIGNIFICATIO  NOMINIS  ». 

Pour  bien  situer  une  etude  sur  le  sacerdoce,  et  pour  pallier  a  tous 
ces  inconvenients  issus  des  controverses  d’abord  etymologiques,  il  est, 
de  toute  necessite,  convenable  de  rappeler  ici  quelques  regies  et  notions 
de  la  philosophie  du  discours  et  de  la  semantique  generate: 

«Verbum  tenet  medium  locum  inter  ideam  et  factum  vel  rent,  et 
est  quasi  vinculum  unionis  inter  utrumque, ... 

«Ne  autem  nimio  favor e  et  fallaci  spe  huic  verbali  fundamento  fida- 
mus,  meminisse  iuvabit  monitum  sancti  Thomae  in  Summa  Theo- 
logica  I,  13,  8;  et  II-II,  92,  1  ad  2um:  «Aliud  est  etymologia 
nominis,  et  aliud  est  significatio  nominis.  Etymologia  enim  atten- 
ditur  secundum  id  a  quo  imponitur  nomen  ad  significandum, 
nominis  vero  significatio  attenditur  secundum  id  ad  quod  signifi- 
candum  nomen  imponitur.  Quae  quandoquc  diversa  sunt...  » 
«Sunt  ergo  nomina  instrumenta  utilia  ad  finem  cui  ordinata 
sunt  i.e. :  ad  iudicandas  res  in  quotidiano  hominum  commercio, 
non  autem  sufficiunt  ad  ipsas  res  definiendas. 

«  Inde  est  quod  ipsi  moderni  scientiae  philologicae  cultores  caute  nos 
monent  nomina  eorumve  etymologias  numquam  posse  definitionem 
rerum  exhibere,  sed  tantum  indicia  esse,  ex  quibus  concludere 
valeamus,  in  rebus  ipsis,  tempore  quo  ita  vocari  coeperunt,  agnitas 
fuisse  notas  iis  vocibus  expressas. 

«  Aliunde  notandum  antiquos  olim  ex  sensu,  vel  ex  sibi  a  priori 
accepta  significatione  rei  ad  etymon  ascendebant.  Unde  ex  etymis 
antiquorum  magis  discimus  quid  illi  senserint  circa  rem,  quam  unde 
revera  nomen  rei  derivation  sit.  Nunc  vero  ex  etymo  ad  sensum 
descendre  profitentur  philologi... 

«  Antiqui,...  etyma  fingere  solebant  non  quae  historiae  sermonis 
responderent,  sed  quae  cum  sibi  bene  visis  opinionibus  circa  naturam 
rei  definiendae  concordarent »  (1). 


semcnt  peu  connuc  de  saint  Thomas,  pensee  appuyee  sur  sa  vue  du  caractere  baptismal, 
premiere  participation  au  sacerdoce  du  Christ »,  participation  comportant  des  differences 
d’espece  et  pas  seulement  de  degre  entre  le  clerge  d’une  part  et  les  fideles  d’autre  part. 
Cfr.  Dabin,  op.  cit.,  p.  62  et  Y.  Congar,  Sacerdoce  et  laicat  dans  V  Eglise ,  dans  Vie  Intel - 
lectuelle ,  dec.  1946,  (XI Ve  annee),  n.  12,  pp.  6-39. 

(1)  Cfr.  J.  Graneris,  Philosophia  Juris,  vol.  I,  Torino-Roma,  1943,  p.  31.  Dans 
son  Essai  de  semantique  M.  Breal  ecrivait  a  ce  propos:  «  II  n’est  pas  douteux  que  le 
langage  designe  les  choses  d’une  fagon  incomplete  et  inexacte...  Les  substantifs  sont 
des  signes  attaches  aux  choses;  ils  renferment  tout  juste  la  part  de  verite  que  peut 
renfcrmer  un  nom,  part  necessairement  d’autant  plus  petite  que  l’objet  a  plus  de 
r6alit£.  »  Cfr.  op.  cit.,  Paris,  1897,  pp.  101-102. 
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§§  7-9 :  Les  caracteristiques  du  substantif  : 

KHN  -  KoHEN  CHEZ  LES  CANANEO-ARAMEENS. 

§  7.  —  Dans  les  trois  langues  semitiques  reconnues,  il  y  a  une  seule 
racine  commune  a  toutes  les  trois,  KHN  =  KEHAN,  et  qui  correspond 
a  ce  qu’on  a  convenu  d’appeler  en  langue  latine  «sacerdos».  L’dqui- 
valence  etymologique  et  les  deductions  qui  en  proviennent  pour  les 
latinistes  ne  peuvent  nous  offrir  aucune  vraisemblance,  comme  elles  ne 
peuvent  nous  orienter  vers  aucune  realite  historique  ou  conceptuelle, 
puisque  Petymologie  latine  est,  au  moins  historiquement,  d’une  epoque 
tardive  par  rapport  aux  expressions  semitiques. 

Le  seul  substantif  qui  renferme  une  bonne  part  de  la  «  realite  sacer- 
dotale »  c'est  bien  le  KOHEN-Kohno-Kahin,  dont  l’emploi  par  les 
populations  Semites  est  atteste  deja  depuis  au  moins  XIV  siecles  avant 
Jesus-Christ,  a  Ras-Schamra  au  pays  de  Canaan  (1). 

Enumerer  les  differentes  hypotheses  emises  sur  l’origine  de  cette 
racine,  KHN,  ne  peut  nous  conduire  a  aucun  resultat,  et  deborde  les 
cadres  de  cette  dissertation.  Nous  nous  bornerons  done  a  rappeler  ici 
quelques  temoignages  sur  son  emploi  aupres  des  peuples  Semites  pour  en 
decouvrir  quelques  caracteristiques  que  ces  peuples  ont  voulu  attachcr 
a  ce  mot  substantif  ou  verbal. 

«  Pour  designer  par  opposition  aux  pretres  du  vrai  culte,  Cohanim, 
les  pretres  des  idoles,  PEcriture,  en  trois  endroits  seulement,  fait 
usage  d’un  terme  special  Kemarim.  Dans  II  Reg.  XXIII, 5,  ces 
Kemarim  probablement  de  souche  non  levitique,  sont  distingues  des 
Cohanim  du  v.  8  et  bannis  par  la  reforme  de  Josias.  Les  pretres  du 
veau  d’Or  de  Bethel  (Os.X,5),  les  ministres  de  ce  qui,  dans  le  culte 
de  Baal,  a  survecu  a  la  reforme  de  Josias  (Soph. 1, 4)  sont  appeles 
Kemarim  »  (2). 

Cette  distinction  cependant  que  1’on  veut  bien  relever  dans  le 
lexique  de  la  bible  hebraique,  n’a  pas  d’echo  equivalent,  dans  la  langue 
syriaque,  ou  arameenne,  puisque  le  terme  « Khoumrouto-Khoumro » 
ILo^oa^  l^oas  est  employe  comme  qualificatif  du  Sacerdoce  du  Christ 
aussi  bien  que  du  sacerdoce  d’Adam  (3).  L'arabe  est,  en  tout  cas, 


(1)  Cfr.  P.  Dhorme,  dans  Revue  Biblique,  1931,  p.  50,  n.  18-1. 

(2)  Cfr.  Dabin,  Le  sacerdoce  royal  des  fideles  dans  les  livres  saints,  Paris,  Bloud, 
1941,  p.  32. 

(3)  Cfr.  les  expressions  suivantes  dans  les  offices  liturgiques  des  syro-maronites: 

Rab  Khomro  schmayono  =  •  •  •  I  lor  a  VI  feriae  II. 

D'ahroun  khoumro  rabo  —  •  •  •  Boout  du  Soutoro  fer.  IV  in 

Quadragesima 
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la  seule  langue  semitique  qui  attribue  au  mot  « Kahin »  le  sens  de 
devin.  Cela  n’empeche  pas  que  ce  sens  soit  lui-meme  derive  (1). 

§  8.  —  Toutefois,  etant  donne  que  sous  toutes  les  latitudes,  et  chez 
tous  les  peuples  semitiques  le  pretre  est  revetu  d’un  caractere  sacre  et 
religieux,  le  substantif  KHN-Kohno-Kahin  doit  suggerer  une  certaine 
«  procuration  au  nom  d’autrui  vis-a-vis  de  quelque  chose  ».  Une  pro¬ 
curation  done  a  des  oeuvres  sacrees.  C’est  encore  la  langue  arabe,  dont 
le  dictionnaire  a  ete  mieux  etudie  qu’aucune  autre  langue  semitique, 
qui  nous  met  sur  cette  piste: 

Kahina  lahu  fi  kaza  =  I  AT  j 
Kahina  lahu  ‘an  kaza  =  I  AT 

Ces  deux  formes  verbales  se  completent,  et  peuvent  nous  donner  la  signi¬ 
fication  integrate  du  verbe  « kahina »  et  du  terme  « Kahin ».  D’apres 
Fairouzabadi,  copie  par  Gesenius  (2),  la  forme  «  kahina  kehinan  kuh- 
nutan  »  =  tLalT  <.  correspond  a  ce  que  Gesenius  traduit  par: 

« qui  surgit  in  alieno  negotio  et  operam  dat  in  causa  ejus : 

Je  dirais  mieux:  Qui  procurat  alterius  nomine  et  necessitates  illius 
prosequitur  et  invigilat  ejusdem  bonum  et  inter  esse.  L’ autre  forme  pos¬ 
sible  est  « Takahana-Kihanatan :  Ail £  qu’on  traduit  «  praedixit 

alicui  occultum »,  et  que  je  pourrais  mieux  traduire,  en  fonction  de 
la  phrase  complete  qui  se  rattache  normalement  a  cette  forme  verbale, 
par:  Cujusdam  loco ,  (prae)videre  futura ,  vel  opinionem  aut  voluntatem  tertii 
alteriusve  invidere  ». 

Dans  ce  sens,  la  derivation  de  « Kahin-prophete »  ou  « Kahin- 
devin  »  ne  serait  que  l’aspect  doctoral  de  l’institution  sacerdotale  qui 
comporterait  dans  sa  conception  essentielle  deux  especes  d’activitds 
complementaires : 

1)  OfFrir  a  Dieu  ce  que  les  hommes  lui  doivent,  pour  leur  bien-etre 
et  leur  tranquillite.  C’est  en  cela  que  se  fixent  generalement  les  ecrivains 
chretiens  (dans  l’aspect  sacrificiel  des  rapports  Hommes-Dieu),  oubliant 
ou  negligeant  la  deuxieme  activite  du  pretre. 

2)  Manifester  aux  hommes  la  volonte  de  Dieu  ou  sa  reponse,  done 
sa  loi,  ses  faveurs  ou  ses  graces. 


Wh’o  tan  Kohno  w  khoumro  rabo  =  G*  l^oaso  t>oo  |ooi  Soughito  Vesper, 
fer.  II  in  Qimdrag. 

> 

Kohno  w  khoumro  Vodom  abdeh  =  >o^U  |^»<oo  Uoy*  Soughito  Alatut.  fer.  VI 

(1)  Cfr.  Ch.  F.  Jean,  Le  milieu  biblique  avant  Jesus-Christ,  Paris,  1936,  t.  Ill,  p.  555. 

(2)  Cfr.  G.  Gesenius,  Thesaurus  Philologicus  criticus  linguae  Hebraicae  et  chaldeae 
Veteris  Testament i,  t.  II,  edit,  altera,  Lipsiae,  1839,  pp.  661-64. 
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Cette  «  manifestation  de  la  reponse  divine  »  peut  facilement  degtf- 
nerer  chez  les  paiens,  et  parfois  chez  les  monotheistes,  dans  une  sorte  de 
magie,  ou  de  supercherie  cultuelle  ( —  cldricale)  ou  la  volonte  des  hommes 
prevaut  ou  semble  prevaloir  sur  celle  de  Dieu. 

Mais  1’ autre  activity  sacerdotale  a  aussi  ses  risques  et,  l’histoire  le 
prouve,  elle  peut  tout  aussi  bien  degenerer  cn  rites  obscenes,  et  en 
sacrifices  cruels. 

§  9.  —  Au  fond,  les  deux  aspects  restent  veritablement  et  haute  - 
ment  sacerdotaux,  malgre  les  exagerations  et  les  corruptions.  Gesenius 
nous  rappelle  encore  une  autre  derivation  abusive,  quoique  realiste  du 
sens  «  Kahinouto  »  chez  les  Syriens  et  les  Oricntaux  en  general.  Nous 
cedons  la  parole  au  P.  Dabin  la-dessus: 

«  Dans  le  monde  oriental,  les  pretres  jouissent  d’avantages  econo- 
miques  tellement  considerables  que  leurs  richesses  sont  presque 
royales.  Le  fait  est  si  peu  contestable  que,  dans  les  langues  semi- 
tiques,  les  termes  de  sacerdotal  et  de  riche  sont  parfois  convertibles. 
En  Syriaque,  par  exemple,  le  mot  kahino ,  dont  la  consonance  est 
analogue  a  celle  de  kohen ,  signifie  proprement  sacerdotal  et  se  dit  de 
la  vie  sacerdotale,  dans  le  sens  de  la  vie  commode  et  heureuse  (1). 

« Dans  TAncienne  Egypte,  des  terrains  sont  alloues  aux  pretres 
pour  Pentretien  des  temples.  En  Syrie,  des  villes  s'y  trouvent  com¬ 
prises.  La  mention  frequente  dans  PEcriture  de  cites  sacerdotales 
ou  levitiques  (Num.XXXV),  Silo  (I  Reg.IV),  Nobe  (I  Reg.XXII, 
19);  Anathot  (Jer.1,1);  Bethel  (Am. VII, 10)  montre  que  les  levites, 
s’ils  n’en  etaient  pas  proprietaires,  en  avaient  au  moins  la  jouissance 
a  titre  exclusif. 

«Une  partie  non  negligeable  des  victimes  immolees  revenait  aux 
pretres  (Lev. VII, 31  ss) :  Tame  des  pretres  sera  rassasiee  de  graisse 
(Jer.  XXXI,  14)  »  (2). 


(1)  Ad  rem  Gesenius,  op.  cit.,  p.  662:  Kahinuto  =  ubertas  terrarum,  felicitas 
agri,  gloria,  honor,  divitiae...  Apud  syros  autem...  de  vita  tranquilla,  omnibus  vitae 
copiis  affluente...  de  vita  sacerdotali,  id  est  commoda,  beata  qualem  sacerdotes  gerunt. 
Similes  usus  in  nostris  linguis  habemus  in  quibus  non  raro  optimum  et  praestantissimum 
in  suo  genere  vel  sacerdotum  vel  dominorum  esse  dicitur.  PfafFestiick,  Herrenbirn  est 
praestantissima  bovis  assati  pars;  cfr.  italice  «  far  il  prelato,  tavola  del  papa,  etc...  » 
His  ita  expositis,  ut  sententiam  meam...  dicam,  maxime  mihi  probabile  est,  ista  omnia 
secundaria  et  a  sacerdotis  potestate...  derivata  esse  ». 

(2)  Meme  St.  Jean  Maron,  ou  l’auteur  de  la  Compilation  homiletique  sur  le 
sacerdoce  {Vat.  Syr.  101,  100  et  363)  fait  part  de  cet  emploi  de  «  Kahinouto  »;  mais 
il  dit  que  c’est  l’usage  populaire  qui  en  a  fait  l’expression  de  l’abondance  et  de  la 

prosperity,  non  la  nature  meme  de  la  chose  =  I t-Lv***?  GU 
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Malgre  tous  les  defauts  dont  ils  sont  capables,  ces  « Kohen  ou 
Kohanim  »  peuvent  etre  les  ministres  du  vrai  culte,  car  Melchisedech, 
premier  personnage  auquel  la  Bible  donne  le  nom.de  Kohen,  est,  quoique 
non-juif,  lui  aussi  pretre  du  Tres-Haut  d’apres  Genese  14,18. 

La  denomination  exclusive  de  «  Kohanim  »  semble  se  rapporter  a 
une  forme  de  religion  superieure,  et  a  une  signification  propre  oil  le 
sacrifice  et  la  doctrine  y  sont  comprises,  sans  possibility  d’exclusion 
mutuelle  ni  de  monopole. 

En  effet,  l’adulteration  du  terme  arabe  «  Kohen-devin  »  a  mis  en  ~ 
relief  que  l'idee  du  sacrifice  «  Kourban  »  dlj  releve  d’un  «  Moucarrib  » 

(  1  )  . 

Et  tandis  que  ce  phenomene  se  constatait  chez  les  Arabes,  oil  le 
«sacerdoce»  degenere  tendait  vers  la  disparition  (chose  d’ailleurs  com¬ 
prehensible  seulement  par  rapport  a  la  periode  nomade  des  Arabes  sans 
se  justifier  aucunement  pour  toute  la  periode  preislamique)  (2)  les 
Syriens  et  les  Hebreux,  ainsi  que  les  Cananeens  et  les  Pheniciens  ont 
conserve  cette  meme  denomination  «  K  H  N  »  avec  sa  conception  spe- 
ciale  et  propre  qui  n'est  pas  celle  des  «voyants  ou  devins »,  ni  celle  des 
« sacrificateurs »,  mais  qui  comporte  sous  un  angle  particulier  Tune  et 
l’autre  de  ces  deux  activites  (3). 


§  10  :  Deductions  et  deviations 

PROVENANT  DES  POSITIONS  PUREMENT  ETYMOLOGIQUES. 

Ce  qui  precede  nous  autorise  a  deduire  que  le  terme  KHN,  reserve 
dans  la  Bible  —  aux  ministres  du  Tres-Haut,  institues  par  Lui  et 
reconnus  par  les  hommes,  comme  Ses  «  procureurs »  denote  l’expression 
la  plus  ancienne  dans  les  langues  humaines,  et  prouve  que  sa  signification 


.  .  .  OOl  Vi 

Cfr.  l’edition  de  Hobeika,  /  Homelie  par  St-Jean  Maron  sur  le  sacerdoce ,  p.  3.  Biskin- 


ta  s.d. 

(1)  Cfr.  Enciclop.  del  Sacerdozio,  pp.  326-27. 

(2)  Cfr.  Dabin,  op.  cit.,  p.  33,  ou  plusieurs  auteurs  sont  cites.  L’Arabie  preisla¬ 
mique  a  eu  certainement  des  pretres  et  un  culte  au  moins  le  chretien,  sans  aucune 
degeneration  dans  l'idee  naturelle  qu’expriment  ces  deux  termes. 

(3)  Les  «  Qedeschim  »  des  cananeo-pheniciens  ne  peuvent  pas  signifier  «  veg- 
genti  »  comme  veut  le  croire  A.  Romeo,  dans  Enciclop.  Sacerd.,  p.  325,  puisque  pour 
les  «  veggenti  »,  il  y  a  un  nom  special  «  ro’  eh  »,  comme  le  dit  lui-meme  d’ailleurs  plus 
loin:  «  qedeschim...  probabilmente  erano  veggenti  o  indovini...  L’indovino  era  detto 
« sopheh  =  osservatore »  (Cfr.  Ezech.  3,  17...)  oppure  « ro’eh  =  veggente »  (cfr.  I 
Sam.  9,9...).  A  propos  des  «  K  H  N  »  chez  les  Pheniciens,  cfr.  C.  H.  Gordon,  Ugaritic 
Manual  (Analecta  Orientalia,  35),  Roma  Pontificio  1st.  Biblico,  1955,  p.  277  (Glossary 
sub  n°  898  «  KHN-KHNM-PRIESTS  »  et  C.  H.  Gordon,  Ugaritic  Handbook ,  Roma, 
1947,  p.  238  (Glossary  sub  n°  958). 
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est  la  plus  proche  de  la  notion  de  droit  naturel,  et  de  la  phase  adamitique 
de  la  religion. 

II  en  resulte  pour  nous,  que  la  conception  du  sacerdoce  ainsi  deli- 
mitee  dans  son  etymologie  semitique  refldchit  avec  fidelite  le  «id  ad 
quod  significandum  »  voulu  et  admis  des  les  origines  de  Thumanite. 

Cette  conclusion  ne  peut  pas  satisfaire  ces  auteurs  qui  sont  alles  aux 
Indes  chercher  une  confirmation  des  conceptions  sacerdotales  greco- 
romaines  pour  justifier  leur  etymologie  de  «sacerdos  —  sacrum  faciens 

—  sacrificans  »  ( 1 ) . 

Influence  ou  convaincu  par  la  dichotomie  ou  synonymie  «  sacerdoce 

—  sacrifice  »,  Mgr  A.  Romeo  arrive  a  dire  que  les  religions  de  l’Egypte 
et  des  Indes  sont  restees  plus  fideles  aux  origines,  car  elles  ont  fait  du 
«  sacrifice  »  la  fin  meme  de  la  religion,  tandis  que  les  religions  semitiques 
ont  devoye  le  sacerdoce  dans  un  sens  «magique»  considerant  le«  sacri¬ 
fice  »  comme  un  «  moyen  »  d’adorer  la  divinite  et  de  la  rendre  propice 
aux  hommes  (2). 

II  serait  tout  a  fait  juste  de  conclure  ainsi  avec  Mgr  Romeo,  si 
toutefois,  nous  nous  obligions  a  suivre  la  ligne  tracee  par  les  observations 
de  la  science  rationaliste  des  religions  comparees,  en  faisant  abstraction 
complete  et  du  patrimoine  intellectuel  legue  incontestablement  a  l’hu- 
manite  par  la  revelation  biblique,  et  du  contenu  doctrinal  des  traditions 
et  coutumes  conservees  chez  les  peuples  Semites,  premiers  destinataires 
de  toutes  les  phases  parcourues  par  les  revelations  divines,  et  religieuses. 

Meme  scientifiquement  parlant,  il  est  entendu  que  lorsqu’on  se  de¬ 
cide  a  enqueter  sur  un  phenomene  ou  une  donnee  religieuse,  le  bon  sens 
ainsi  que  la  logique  primordiale  nous  invitent  a  interroger  la  religion 


(1)  «  Sacerdos  e  un  vecchio  composto  di  tipo  indoeuropeo:  sakro-dho-ts,  il  cui 
secondo  elemento  appartiene  alia  radice  dhe  » ,  pretend  le  prouver  A.  Romeo,  dans 
Encicl.  Sacerdoz p.  292. 

Anciennement  Isidor.  Hispal.  avait  ecrit:  «Sacerdos  nomen  habet  compositum 
ex  graeco  et  latino,  quasi  sacrum  dans:  sicut  enim  rex  a  regendo  ita  sacerdos  a 
sacrificando  vocatus  est.  Gonsecrat  enim  et  sanctificat.  »  Etymology  VII,  12,  17. 

(2)  Cfr.  Enciclop.  Sacerdoz .,  pp.  304  et  349:  «  Le  religioni  antiche  in  cui  il  sacer- 
dozio  ebbe  grande  rilievo,  per  quanto  risulta  all’indagine  storica  moderna,  sono  le 
religioni  del  mondo  semitico  e  egiziano  e  le  religioni  del  mondo  indo-europeo  princi- 
palmente  greco-romano...  Risultara  dal  paragone  che  la  concezione  del  sacerdozio 
del  mondo  indoeuropeo  e  rimasta  piu  fedele  alle  origini,  mentre  nel  mondo  semitico, 
eccettuato  il  popolo  ebraico,  influssi  vari  hanno  contribuito  a  sviare  o  adulterare  il 
sacerdozio  in  senso  sempre  piu  magicomantico  e  sincretistico  »  (p.  304). 

«  ...  A  differenza  degli  altri  popoli  ariani  che  consideravano  sempre  il  sacrificio 
come  un  mezzo  per  adorare  e  propiziarsi  la  divinita,  in  India  il  sacrificio 
divento  il  fine  della  religione,  un  atto  transcendente  di  magia  che  supera  la 
potenza  degli  dei  stessi... »  (p.  349). 
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elle-meme  (surtout  si  elle  compte  sur  dcs  donnees  reveldes  qui  dchappent 
normalcment  a  ia  premiere  recherche  scientifique),  sur  ce  qu’elle  pro¬ 
pose  comme  fondement  rationnel  a  ses  propres  theories  ou  doctrines 
dogmatiques. 

II  serait  egalement  dommageable  de  ne  considerer  que  le  sacerdoce 
c  h  r  e  t  i  e  n,  et  de  s’engagcr  ainsi  dans  la  theologie  system  atique, 
a  savoir,  dans  sa  branche  soteriologique  et  sacramentaire. 

Le  « id  ad  quo  significandum  »  que  la  semantique  nous  permet  de 
reconstituer  d’apres  les  etymologies  semitiques,  est  que  pour  ces  peuples 
privilegies,  le  sacerdoce  est  une  «  procuration  »  qui  comporte  la  faculte 
de  «  prophetie  »  pour  enseigner  la  loi  et  la  doctrine  religieuse,  et  pour 
presenter  des  offrandes  agreables  en  sacrifices  et  en  louanges. 

§  11  :  Le  SACERDOCE  NATUREL  OU  ADAMITIQUE. 

Une  reflexion  philosophique  sur  le  sacerdoce  tel  qufll  surgit  de  l’his- 
toire  de  l’humanite  apporterait  aussi  beaucoup  de  lumiere  sur  le  sacer¬ 
doce  fonctionnel  pre-chretien  et  sur  celui  non-chretien,  ainsi  que  sur  la 
portee  du  sacerdoce  humain  et  naturel  que  tout  hommc,  meme  un  laic, 
possede  par  le  seul  fait  qu’il  est  «cree  a  l’image  de  Dieu  »,  pourgerer 
et  administrer  la  creation  (1). 

Car  «  Dieu  a  charge  rhomme  de  lui  ramener  toute  la  creation  et  c  est  pour- 
quoi  le  sacerdoce  est  le  sommet  de  V humanite...  C’est  la  que  la  vocation  de  rhomme 
s'accomplit »  (2). 

Bossuet,  dans  son  IIe  sermon  pour  TAnnonciation,  avait  bien  for- 
mule  cette  idee  philosophique  sur  le  sacerdoce  naturel : 

«  Comme  le  monde  a  ete  forme  pour  rhomme,  de  meme  rhomme 
a  ete  cree  dans  la  vue  de  Dieu  qui  l’a  destine  a  etre  ici-bas  le  pretre 
et  le  gardien  de  son  Temple,  le  temoin  et  l’admirateur  des  mer- 
veilles  celestes. 

« ...  L’homme  done  est  etabli  le  mediateur  de  la  nature  visible. 
«loute  la  nature  veut  honorer  Dieu  et  adorer  son  principe  autant 
qu’elle  en  est  capable.  La  creature  insensible,  la  creature  privee  de 
raison,  n’a  point  de  coeur  pour  l’aimer  ni  d’intelligence  pour  le 
connaitre:  «  ainsi,  ne  pouvant  connaitre,  tout  ce  qu’elle  peut,  dit 
Saint  Augustin,  e’est  de  se  presenter  elle-meme  a  nous,  pour  etre 
du  moins  connue,  et  nous  faire  connaitre  son  divin  Auteur.  » 


(1)  Cfr.  Genes.  1,  26-29.  A  l’office  maronite  du  matin  du  Vendredi  on  lisait 

.  .  .  IL^  loo!  >o fl  cfr<  Msc  Vat.  Syr.  316  fol.  260. 

Cfr.  P.  Celier,  Reflexion  philosophique  sur  le  sacerdoce ,  in  Documents,  13-14 
(1953),  Conversaciones  Catol.  Intern,  de  San  Sebastian,  pp.  16-30. 
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« Quae  cum  cognoscere  non  possit,  quasi  innotescere  velle  vide- 
tur  »  ( 1 ) . 

«  Elle  ne  peut  voir,  elle  se  montre;  elle  ne  peut  aimer,  elle  nous  y 
presse;  et  ce  Dieu  qu’elle  n’entend  pas,  elle  ne  nous  permet  pas  de 
l’ignorer.  C’est  ainsi  qu’imparfaitement  et  a  sa  maniere,  elle  glorifie 
le  Pere  Celeste.  Mais  afin  qu’elle  consomme  son  adoration,  Phomme 
doit  etre  son  mediateur.  C’est  a  lui  a  preter  une  voix,  une  intelligence, 
un  coeur  tout  brulant  d’amour  a  toute  la  nature  visible,  afin  qu’elle 
aime  en  lui  et  par  lui  la  beaute  invisible  de  son  Createur. 

«  C’est  pourquoi,  il  est  mis  au  milieu  du  monde,  industrieux  abrege 
du  monde,  petit  monde  dans  le  grand  monde,  ou  plutot,  dit  Saint 
Gregoire  de  Nazianze  (2)  « grand  monde  dans  le  petit  monde  », 

parce  qu’encore  que  selon  le  corps  il  soit  renferme  dans  le  monde, 
il  a  un  esprit  et  un  coeur  qui  est  plus  grand  que  le  monde;  afin 
que  contemplant  l’univers  entier,  et  le  ramassant  en  lui-meme ,  il  Poffre, 
il  le  sanctifie,  il  le  consacre  au  Dieu  vivant;  si  bien  qu’il  n’est  le 
contemplateur  et  le  mysterieux  abrege  de  la  nature  visible,  qu’afin  d’etre 
pour  elle,  par  un  saint  amour,  le  pretre  et  l’adorateur  de  la  Na¬ 
ture  Invisible  et  Intellectuelle  »  (3). 

Dans  notre  cas,  la  question  sacerdotale,  rattachee  intimement  a  la 
nature  meme  de  Fhomme  (compose  microcosmique  de  deux  mondes  qui 
se  contrastent:  l’esprit  et  la  matiere),  laisse  supposer  aussi  une  liaison 
directe  avec  la  divinite  ou  avec  la  nature  divine. 

Il  est  done  inevitable  pour  l’etude  de  la  question  sacerdotale  de 
consulter  les  lieux  et  les  traditions  qui  decelent  la  presence  de  l’homme 
primitif  ou  au  moins  du  premier  homme  dans  l’histoire  religieuse,  pour 
en  arriver  a  Tidee  du  sacerdoce  tel  qu’il  est  connaturel  a  la  vie  humaine 
la  plus  proche  des  origines,  e’est-a-dire  de  la  phase  de  la  creation  et  de 
l’existence  de  l’homme  (=  sacerdoce  adamitique). 

De  la  meme  fagon,  il  faut  bien  tenir  compte  des  suggestions  que  la 
revelation  peut  se  permettre  de  nous  faire  au  sujet  du  sacerdoce  tel  que 


(1)  Cfr.  S.  August.,  De  civit.  Dei,  XI,  cap.  XXVII,  n.  2. 

(2)  Cfr.  Orat.  XLII,  nunc  XLV,  n.  15. 

(3)  Cfr.  CEuvres  oratoires  de  Bossuet ,  par  J.  Lebarcq,  ed.  Desclee  de  Brower, 
Paris,  1892,  vol.  IV,  pp.  194-195.  Au  ch.  7  du  Schema  de  la  Constitution  «  de  Deposito 
Fidei »  (II  Cone.  Vatic.)  on  peut  lire  cette  meme  doctrine  dans  les  phrases  qui  suivent: 
«Magna  hominis  dignitas,  qui  natura  sua  ordinatur  ad  servitium  Dei.  Homo  quidem, 
universitatis  rerum  visibilium  caput  et  corona  (cfr.  Ps.  8,6-9,  Sap.  9,2-3;  10,1-2;  Genes. 
1,28-30;  Eccles.  17,12)  utpote  anima  praeditus  rationali  in  qua  imago  Dei  resplendet 
(cfr.  Gen.  1,27;  Eccles.  17,1  I  Cor.  11,7;  Coloss.  3,10)  sua  ipsa  natura  ordinatur 
ad  serviendum  Deo  eique  cultum  praestandum  adorationis,  amoris  et  laudis... 
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Dieu  Fa  voulu  pour  ses  « interets  dans  le  monde  »  par  une  institution 
superadamitique  ou  surnaturelle  (=  sacerdoce  fonctionnel). 

Dans  les  deux  cas,  le  meilleur  milieu  pour  une  semblable  entreprise 
est  toujours  le  milieu  semitique,  comprenant  le  lexique  cananeo- 
phenicien,  les  traditions  coutumieres  et  litteraires  des  aramdens,  en  plus 
du  patrimoine  biblique  de  la  Thora  et  du  Talmud. 

§§  12-14:  Les  CORRESPONDANCES  ETYMOLOGIQUES 
EN  ARAMEEN  ET  GREC  NEOTESTAMENTAIRE. 

§  12.  —  Apres  tout  cela,  on  pourrait  nous  opposer  que  le  Nouveau 
Testament  n'a  attribue  le  sacerdoce-kohnouto  a  aucun  autre  en  dehors 
de  Jesus-Christ,  et  que  les  pretres  chretiens  y  sont  nommes  «  presbyteroi, 
7ups(j(3uTspot,  ou  bien  episcopoi,  srcNjxorcoi,  mais  jamais  ierei,  tspsi ». 

Si  cela  est  vrai,  pour  une  part,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  les 
chretiens  hellenises,  ont  toujours  garde  la  terminologie  commune  aux 
Semites,  et  que  les  pretres  qu’ils  soient  « ierei »  ou  « presbyteroi »,  ont 
toujours  ete  c.ompris:  mediateurs  designes  par  Fimposition  de  la  paume 
de  Dieu  sur  eux  » . 

Conclure,  quand  meme,  a  Fabsence  de  Fidee  «  hieratique  »  ou  a  sa 
restriction  minimale  chez  les  chretiens  des  premiers  siecles,  serait  aussi 
faux  qu’il  Test  de  deduire  que  Jesus-Christ  n’etait  point  « Kohen », 
parce  qu’Il  ne  s’est  jamais  donne  cet  attribut  pendant  sa  vie,  ou  parce 
qu’il  n’apparait  pas  que  Fun  ou  l’autre  de  ses  apotres  ou  evangelistes 
lui  en  ait  rendu  temoignage  de  son  vivant,  puisque  toutes  les  autres 
preuves  ecrites  datent  d’apres  la  mort  du  Seigneur  (1). 

C’est  une  piste  tres  erronee,  a  notre  avis;  car  on  y  a  oublie  evidem- 
ment  que  les  chretiens  hellenistes  pensaient  quand  meme  au  «  Kohen  » 
arameen,  lorsqu’ils  qualifiaient  leurs  « pretres »  par  « presbyteroi »  et 
par  «  episcopoi  »  ou  meme  par  «  apostolos  =  scheliha  »  . 

La  correspondance  de  l’idee,  —  dogmatique  chez  les  chretiens  hel¬ 
lenistes  comme  chez  les  chretiens  arameens  des  premiers  siecles  —  doit 


(1)  Cfr.  B.  Bartmann,  Das  Priestertum  Christi  und  das  Sakramentale  Pries  ter  turn, 
dans  Pheologie  und  Glaube,  Padcrborn,  (1931),  pp.  1-15:  «  Christus  hat  sich  selbst  niemals 
in  seinem  Leben  Priester  genannt.  Aber  seine  Apostel  Paulus  und  Johannes,  haben  ihn 
nach  seinem  Tode  mit  dem  Ehrennamen  «  Hoeherprister  »  geehrt  und  ausgezeichnet. 
Das  ist  nicht  verwunderlich :  denn  er  hatte  die  Funktionen  eines  Priesters,  ja  eines 
einzigen  und  erhabenen  Hohenpriesters  in  seinem  Leben  ausgeubt.  Er  hatte  das  Amt 
eines  Priesters  verwaltet  ohne  dessen  judisch-hierarchische  Titulatur.  YVie  er  den  Titel 
HERR,  Erloser,  Mittler,  sogar  Welterloser  in  seinem  Leben  verdient  hatte,  so  auch 
den  Titel  Priester...  In  besonders  eingehender  VVeise  und  schulmassig  theologischer 
Art  hat  Paulus  das  Priestertum  Christi  in  Hebraerbrief  dargestellt.  Seine  These  lautet: 
Wir  haben  einen  Hohenpriester...»  (Hebr.  4,14  ss.  et  8,1). 


INTRODUCTION 


25 


imposer  la  correspondance  ou  l’equivalence  des  expressions  employees 
dans  le  vocabulaire  religieux  de  tous  les  chretiens.  Quant  a  Temploi  de 
« presbyteros  »  au  detriment  de  «iereus»  dans  le  Nouveau  Testament 
grec,  on  pourrait  bien  le  justifier  par  Targument  presente  par  Mgr  An- 
tonino  Romeo,  toutes  reserves  faites  sur  le  reste  des  idees  de  son  auteur: 

«  La  version  des  Septante,  dit-il,  avait  choisi,  pour  designer  Texercice 
officiel  du  culte  monotheiste  d’lsrael,  un  terme  appartenant  non  a 
l’usage  religieux  des  patens,  mais  a  l’usage  civil  et  social...  Les  rai¬ 
sons  furent  les  memes  qui  devaient  plus  tard  induire  les  Apotres  et 
leurs  disciples  a  prendre  les  termes  pour  designer  les  institutions 
sacrees  des  chretiens  et  leurs  fonctions  relatives,  non  pas  au  voca¬ 
bulaire  religieux  des  sectes  connues  alors  dans  le  monde  greco- 
romain...  mais  a  V usage  profane  en  cours  dans  la  vie  laique  de  la 
societe  contemporaine  (d’ou  les  termes  de  «ekklesia,  episcopos, 
diakonos,  presbyteros »,  etc...). 

« Entre  le  culte  clos,  et  plein  d’evocations  esoteriques  des  cultes 
faux  et  menteurs,  et  le  lexique  ouvert  de  la  vie  quotidienne,  non 
contamine  encore  par  d’ignobles  allusions  et  suppositions,  les  zeles 
culteurs  du  monotheisme  devaient  choisir  ce  dernier. 

«...  Or,  les  Apotres  et  leurs  disciples  devaient  non  seulement  dviter, 
avec  les  traducteurs  judeo-hellenistes  (=  de  la  Septante)  les  termes 
grecs  compromis  par  l’usage  religieux  paien,  mais  aussi  les  termes 
grecs  appartenant  desormais  a  la  religion  juive.  Puisqu’il  fallait 
dorenavant  distinguer  nettement  entre  le  mosaisme  (=  discipline 
de  la  Loi)  et  le  christianisme  (=  dconomie  de  la  grace  promise)  il 
etait  necessaire  de  ne  point  admettre,  au  debut,  le  lexique  religieux 
devenu  deja  un  langage  technique  aupres  des  juifs  de  la  Dias¬ 
pora  »  ( 1 ) . 

Un  choix  de  vocabulaire  reserve  selon  la  loi  de  l’Arcane  aux  inities 
chretiens  s’imposait  par  beaucoup  d’avantages,  mais  il  ne  devait  point 
changer  la  correspondance  des  idees  prdsentdes  et  confirmees  par  la 
rdvdlation  divine,  comme  l’idee  du  sacerdoce-kohnouto. 

Une  simple  confrontation  des  expressions  employees  dans  les  textes 
ndo-testamentaires  (malgrd  l’instabilite  de  leur  emploi  chez  les  evange- 
listes  et  leurs  traducteurs  latins  ou  grecs)  avec  ceux  de  la  literature 


(1)  Cfr.  A.  Romeo,  Il  termine  «  leitourgon  »  nella  grecita  biblica,  in  Miscellanea  Mohl- 
berg ,  vol.  II,  Roma,  1949,  pp.  516-517.  Avant  lui  le  Patr.  Douayhy  l’avait  dit: 

L 4i^Sv)  \j  ...  S  L»  I  t*. >  .11  ^  o  IS*"  L*  ^1  ^  1  ^  j>  I  ja  1  ^ 

^  ...  j\ 

cfr.  Manarat  vol.  lip.  146. 
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talmudique  et  syro-arameenne  a  la  fois,  suffirait  pour  nous  en  convain- 
cre.  Prenons  comme  pierre  de  touche  la  version  latine  de  la  Vulgate. 

Les  textes  latins,  par  leurs  vocables  «  sacerdos,  pontifex,  et  summus 
pontifex  »,  nous  doignent  deja  trop  du  correspondant  hdbreu. 

Neanmoins,  les  termes  qui  leur  sont  paralleles  en  grec  biblique, 
demontrent  quand  meme  que  les  evangelistes  n’avaient  pas  un  lexique 
fixe  et  determine  a  ce  propos.  Ainsi  ceux  qui  pour  Matthieu  (XXVI) 
et  Luc  (XXII)  sont  des  «principes  sacerdotum  »,  pour  Marc  (XIV, 10 
et  43)  et  pour  Luc  aussi  (XXII, 54)  sont  «summi  sacerdotes  »  et  pour 
Jean  (XI, 47  et  56)  «  pontifices  ». 

Et  tandis  que  tous  ceux-la  ont  un  correspondant  grec  «  archiereu  », 
cependant  la  version  latine  de  Act.  IV, 6  «  et  quotquot  erant  de  genere 
sacerdotali»  fait  parallele  a  l’original  grec  «sx  ysvous  ocp^ispxTwou  »: 
ce  qui  aurait  du  etre  traduit  en  latin  par  « de  genere  pontificali ». 

§  13.  —  Malgre  tout  cela,  la  confrontation  de  Poriginal  grec  de 
certains  textes  se  referant  directement  aux  pretres  et  apotres  chretiens, 
avec  le  lexique  syriaque  et  talmudique  pourrait  nous  deceler  des  verites 
par  ailleurs  cachees  aux  yeux  des  lecteurs  grecs  ou  latins. 

Lorsque  Paul  ecrit  aux  Romains  (XV, 15-16):  «Ut  sim  minister 
Christi  in  gentibus,  sanctificans  Evangelium  Dei  ut  fiat  oblatio  gentium 
acccpta  et  sanctificata  in  Spiritu  Sancto!  »  on  a  peine  a  comprendre  et 
assimiler  fiimage  employee. 

L’original  grec  porte  cependant,  a  la  place  de  «  minister  Christi » 
fi  expression  « leitourgon  »,  dont  le  sens  « sacerdotal  »  dans  le  vocabulaire 
chretien  est  deja  reconnu,  mais  qui  devient  un  sens  obligatoire  quand 
on  constate  que  le  latin  «  sanctificans  Evangelium  »  n’est  qu'une  trans¬ 
cription  tres  fibre  du  grec:  «  tspoupyouyTa  »  de  la  racine  « tspsco  »,  qui 
nous  replonge  en  plein  dans  fiidee  hebreo-arameenne  du  « Kohen- 
etkahan  »  v<»sL/  - 

Paul,  done,  Kohen  de  Jesus-Christ,  annon^ant  sacerdotalement, 
e’est-a-dire  comme  il  convient  et  se  doit  a  un  pretre  (1)  PEvangile 
parmi  les  paiens,  ceux-ci  deviennent  entre  ces  mains  une  oblation  (un 
sacrifice)  agreable  par  l’Esprit  Saint  qui  la  consommera  la  brulera)  et 
la  rendra  «  sainte  ». 

Ailleurs,  encore,  nous  trouvons  une  expression  latine  qui  deroute 
completement,  et  une  expression  grecque  parallele  qui  nous  remet  sur 
la  voie  juste.  La  Vulgate  latine  nous  donne  des  Actes  XIV, 23  le  texte 


(1)  Cfr.  Bartmann,  art.  cit.,  p.  8. 
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suivant:  «et  cum  constituissent  illis  per  singulas  ecclesias  presbyter  os... 
commendaverunt  eos  Domino  ». 

11  n'y  a  plus  aucune  trace  de  «  Kohnouto  »  pour  ces  «  presbyteroi ». 
Or  le  texte  original  grec  a  une  forme  verbale  tres  parlante  :  «^st poTO- 
vsarocvTsg  »,  qui  correspond  a  «  manus  impositionem  facientes  »  au  lieu  de 
«  constituissent  ».  Aucun  doute  que  la  «cheirotonia  »  ne  soit  une  expres¬ 
sion  nettement  «  chretienne  »,  et  qu’elle  ne  signifie  la  liturgie  par  laquelle 
on  devenait  « Kohno »  a  travers  le  geste  sacramentel  de  l’imposition 
des  mains  de  qui  de  droit. 

Ce  lexique  est  en  etroite  dependance  avec  la  loi  de  V Arcane,  au- 
jourd’hui  un  peu  oublide,  et  parfois  enigmatique  meme  pour  ceux  qui 
y  sont  supposes  normalement  bien  inities! 

Une  expression  verbale  parallele  a  «  Nj<>oUo  c-m**  »  n’existe  pas  en 
grec  classique  (1).  Force  est  done  de  lui  trouver  son  equivalent  dans  la 
forme  «  ^stpOTOvsffsiv  »  qui  en  disait  bien  l’essentiel  et  ne  se  pretait  pas  a 
Equivoque  pour  ceux  qui  etaient  inities  au  vocabulaire  chretien,  et  qui, 
de  toute  fa^on,  vivaient  la  « liturgie  de  la  consecration  sacerdotale » 
assez  frdquemment. 

Rappeler  ici,  que  le  «  Grand  Pontife  »  hebreu  est  appele  en  langue 
talmudique,  done  aussi  en  arameen  et  en  hebreu  populaire,  «  Cheliha 
=  apotre  »  (2)  ne  manquerait  point  d’utilite  pour  nous  persuader  que 
si  la  litterature  chretienne  primitive  ignore  le  terme  « Kohen-iereus » 
—  (quod  datur  non  conceditur)  —  relativement  a  ses  apotres  et  pres- 
bytres,  elle  n’a  pas  moins  d’autres  correspondants,  plus  en  usage  dans  la 
langue  populaire  semitique  qui  font  de  ces  «  Cheliha-apotres  »  des  vrais 
«  Arkierei  »  et  des  «  Rabkohne  »  authentiques ! 

§  14.  —  Comment  est-on  parvenu  a  la  transition  de  fonction 


(1)  L’expression  «iepaT&uetv  Osco  =  ut  Deo  sacerdotio  fungamur »  n’apparait 
dans  la  litterature  chretienne  que  chez  Gregoire  de  Nazianze  dont  la  culture  hellenique 
n’est  que  trop  connue  d’ailleurs.  Cfr.  Or  at.  Apologetica  II,  P.G.  35/510. 

En  tout  cas  lepaxeueiv  est  loin  de  rendre  le  sens  des  formes  verbales  syro- 

aram^ennes:  «  kJo^Uo  =  il  m’a  fait  pretre  et  je  suis  devenu  pretre.  » 

(2)  Cfr.  Strack-Billerbeck,  Kommentar  zum  Neuen  Testament ,  vol.  Ill,  p.  683. 

(3)  Exod.  29,  Lev.  8.  Un  commentateur  protestant  a  recapitul^  la  description 
du  rituel  de  l’ordination  juive  comme  suit:  «  Die  Spatjudentum  schrieb  dem  Theologen 
(Schriftgelehrten)  einen  bestimmten  Studiengang  vor;  erst  wenn  er  die  Methode  der 
Schriftauslegung  und  den  gesamten  Uberlieferungstoff  beherrschte,  erlangte  er 
Ordinations fahigkeit. 

«  Die  Ordination  erfolgte  nach  dem  Vorbild  der  Ordination  des  Josua  durch 
Moses  (=  IV  Moses:  Numeri  27,18-23;  5  Moses  =  Deuter.  34,9)  in  Form  der  Hand- 
auflegung,  die  durch  drei  ordinierte  Gelehrte  vollzogen  wurde.  Man  war  Uberzeugt, 
dass  der  Ritus  auf  ununterbrochencn  Folge  von  Moses  her  beruhe  und  dass  der  Geist 
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sacerdotale  vetero-testamentaire  qui  avail  bien  lieu  avec  les  mains  mais 
repandant  une  huile  composee  (3)  au  geste  de  la  «  cheirotonia  »  qui  en 
n'est  plus  accompagnee  d'aucune  onction  matdrielle,  notre  Abraham 
Ecchellensis  s’etait  charge  deja  au  XVI  Ie  siecle  de  Pexpliquer  a  Johannes 
Morinus  en  recourant  a  plusieurs  citations  d’auteurs  syriaques  anciens. 

Nous  reproduisons  ici  une  bonne  partie  de  cette  lettre  a  Morinus, 
piece  assez  rare  a  retrouver  dans  les  bibliotheques,  surtout  pour  l’indice 
qu’elle  contient  de  la  continuite  et  de  la  persistence  des  ecrivains  syro- 
arameens  a  vouloir  rattacher  de  loin  ou  de  pres  leurs  concepts  fonda- 
mentaux  aux  principes  substantiels  et  inebranlables  de  la  Bible  et  de  la 
Loi  Divine  revelee  a  Moise  plus  que  donnee  par  lui: 


«Abrahamus  Ecchellensis .  Joanni  Morino... 

De  sacerdotum  Unctionis  ritu  apud  Orientales. 

«  Postremis  tuis  litteris  exigis  a  me...  ut  quid  Orientales  sentiant  de 
Sacerdotum  Unctione  paucis  tibi  aperiam;  negotium  facessunt  tibi 
imprimis  ea  Maronitarum  ritualis  verba  o©i  L<x. 

r 

.  .  .**.*>3  0  ^ 

=  Et  metitur  ad  eum  qui  ordinatur  et  ponit  super  caput  ejus  et  ei 
adaptat ».  Ratio  hujus  tuae  versionis  est  quia  ungere  non  videtur 
congruere  cum  vetusta  et  universali  Orientalium  consuetudine,  qui 
nullam  in  Ordinationibus  agnoscunt  unctionem. 

«  Quamobrem  sciendum  est,  quotiescumque  in  eorum  ritualibus  aut 
alibi  occurrit  unctionis  mentio,  id  de  mystica  et  spirituali  unctione 
accipiendum  intelligendumque  esse...  » 

II  cite  alors  le  texte  suivant  de  la  Compilation  Darensis  de  Eccle- 
siastica  hierarchia,  cap.  12:  «Ungitur  autem  (sacerdos)  non  quidem  oleo 


cles  Moses  (vgl.  5  Moses  34,9)  aut  den  Ordinierten  iibergehe. 

«  Auch  die  urchristliche  Ordination  wurde  in  Form  einer  Handauflegung  vollzogen 
(vgl-  Apg.  6,6  die  Sieben;  13,3  die  Missionare;  I  Tim,  4,14  und  II  Tim,  1,6  Timotheus. 
I  I  im.  5,22  auf  weitere  Handauflegung),  die  von  der  Handauflegung  zur  Heilung 
(Mk.  6,5;  7,32  u.a.)  beim  Segen  (Mk.  10,16)  und  zur  Geistesmitteilung  nach  der 
Taufe  (Apg.  8,  17-19  auch  Hebr.  6,2)  zu  unterscheiden  ist. 

«  Die  Ordination  erfolgte  auf  Grund  der  durch  den  Mond  prophetisch  begabten 
Manner  (Apg.  13,2-3;  I  Tim.  1,8;  4,14)  gegebenen  Weisung  des  Geistes,  und  nach 
innerer  Vorbereitung  aller  Beteiligten  (Apg.  13,3)  ...Diese  (Ordination)  vollzog  sich 
wahrscheinlich  derart,  dass  zunachst  dem  kunftigen  Amtstrager  das  Evangelium, 
wohl  in  Form  eines  festen  Glaubensbekenntnisses  (II  Tim.  2,2)  zu  dem  er  sich  feierlich 
bekannte  (I  Tim.  6,12)  dargelegt  und  auferlegt  wurde. 

«  Dann  erfolgte  unter  furbittenden  Gebet  (Apg.  13,3)  die  Segnende  Handaufle¬ 
gung...  Die  Ordination  gait  nicht  als  blosse  Form  oder  alssinnbildliche  Handlung,  sondern 
als  Akt  der  Geistesmitteilung...  »  Cfr.  J.  Jeremias,  zu  I  Tim.  4,14.  Die  Briefe  an  Timo¬ 
theus  und  Titus,  in  JVeues  Testament ,  (Evangelisch.  Kommentar),  Band  9,  Gottingen  1947. 
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composito,  sed  ipso  Spiritu  Sancto  personaliter  et  effective.  » 

.  .  .  U/  V*  a\  ^  « 

•  •  •  >  • 

«Ejusmodi  autem  verbis  contradistinguit  Ecclesiasticam  hanc  nos- 
tram  unctionem  ab  unctione  Veteris  Legis,  quae  oleo  composito  et  mate¬ 
rial  fiebat  ex  quibus  concludit  hanc  spiritualem  et  mysticam  ilia  materiali 
longe  praestantiorem  esse... 


«Hoc  idem  tradit  apud  Nestorianos...  Hebedjesus,  Tractat.  4  de 
Sacramentis  Ecclesiae  c.  2  Hah**  ^  de  Sacerdotio  ubi  confert  ipse 
quoque  Sacerdotium  novae  Legis  cum  antiquae  hisce  verbis  :  «  |rLio*oo 


f  ^  P  P  ^  >>  *  P  0  fr  P 

.  .  .  I +*\  ^^0.3  Pi_\ooi  jj  |j»i  Looi  L.l_\ o 01 


=  Primum  quidem  (sacerdotium  antiquae  legis)  oleo  materiali  per- 
ficiebatur;  hoc  secundum  (novae  Legis  sacerdotium)  oleo  Spiritus  im- 
materialis  manus  impositione  absolvitur.  » 


«  Ex  his...  unctionem,  de  qua  Orientalium  Ritualibus  mystice  acci- 
piendam  esse  et  spiritualiter,  et  in  eodem  sensu  verbum...  siveillud  vertas 
u  n  g  e  r  e,  sive  admovere,  movere,  motare,  adaptare,  et  si  quid  aliud. 
Romae  25  aprilis  1655  »  (1). 

Ainsi,  par  la  signification  sacrale  qu’a  toujours  eu  en  milieu  semi- 
tique  le  geste  de  l’imposition  de  la  main  sur  la  tete  de  quelqu’un  par  la 
«cheirotonia  »  du  langage  liturgique  chretien,  nous  rejoignons  impercep- 
tiblement  les  facteurs  «  apostolat-pontificat  sacerdotal »  et  a  travers  eux 
la  «fonction  sacerdotale »  de  soi  naturelle  mais  qui  s’eleve  au  rang 
surnaturel  par  la  designation  divine  ou  la  succession  legitime. 

Ici,  nous  mettons  un  point  final  a  nos  reflexions  autour  d'une  con- 
troverse  etymologique,  pour  entreprendre  le  long  de  cette  dissertation  de 
dechiffrer  Parcane  de  deux  expressions  chretiennes  par  lesquelles  Saint 
Paul,  ecrivant  aux  Corinthiens,  a  designe  factivite  essentielle  du  «Sacer- 
doce  dans  l’Eglise:  «  Uperetas,  et  Oikonomous»:  Sic  nos  existimet  homo 


(1)  Cfr.  A.  Ecchellensis,  Epist.  ad  Johan.  Morinum,  in  Antiquitates  Ecclesiae  Orien¬ 
talise  pp.  478-480  (Londini  1682);  item  apud  Fides  Ecclesiae  Orientalis...  opera  et  studio 
Richardi  Simonis  edita...  Paris,  1671.  Cfr.  aussi  J.  Coppens,  L’imposition  des  mains  et 
les  rites  connexes  dans  le  Nouveau  Testament,  Paris,  Gabalda,  1925.  La  «  cheirotonia  »  y 
est  etudiee  en  tant  que  rite  de  benediction  (pp.  1-28),  de  gu£rison  (pp.  28  ss.),  d’ordi- 
nation  (pp.  110  a  174),  de  confirmation  (pp.  174  ss.),  de  reconciliation  (pp.  274  ss.)... 
Coppens  avait  conclu  (p.  405)  a  deux  faits  particulierement  frappants:  «  1°  la  trans- 
cendance  de  la  discipline  sacramentaire  chretienne  par  rapport  aux  rites  pa'iens,  et  2°  la 
vitalite  de  l’Eglise  qui  developpe  d’une  maniere  continue  et  homogene  les  rites  apos- 
toliques  et  primitifs. 

«  L imposition  des  mains  se  retrouve  dans  presque  toutes  les  ceremonies  chretiennes  tandis 
qu’elle  fait  completement  defaut  dans  les  milieux  greco-romains,  et  elle  se  developpe 
en  s’adjoignant  le  signe  de  la  croix,  un  rite  chretien  par  excellence,  et  en  s’inspirant 
d’un  concept  aussi  scripturaire  que  celui  de  l’onction  (des  fideles)  par  l'Esprit...  » 
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ut  Ministros  Christi  et  Dispensatores  mysteriorum  Dei »  (I  Cor.  4,1).  Ce 
sont  probablement  les  deux  dldments  structurels  de  Pentitd  sacerdotale. 

§  15:  «  Plan  des  matieres  »  de  cette  dissertation. 

11  nous  faudra  ddcouvrir  le  concept  du  sacerdoce  a  la  lumiere  des 
sources  patristiques  et  liturgiques  de  la  litterature  syro-antiochienne.  Or, 
il  n’y  a  rien  de  plus  instructif  pour  saisir  le  sens  de  l’entite  sacerdotale, 
apres  avoir  etudie  son  expression  etymologique,  que  de  se  retremper  a 
nouveau  dans  l’ambiance  vetero-testamentaire.  II  n’est  pas  dit,  par  la, 
qu’il  faille  s’arreter  a  la  lettre  biblique.  Bien  au  contraire,  c’est  par  une 
respiration  rythmique  dans  l’atmosphere  «  vivante  »  de  PAncien  Testa¬ 
ment,  qu’il  nous  sera  donne  d’assimiler  la  conception  sacerdotale  biblique 
dans  toute  sa  portee  ou  presque. 

Pour  realiser  devant  nous  cette  conception  du  sacerdoce,  il  y  aura, 
dans  notre  premier  chapitre  consecutivement  deux  voies  a  suivre: 

a)  a  priori,  en  rappelant  la  figure  sacerdotale  de  Melchisedech  et 
les  traits  cultuels  avec  la  prosodie  des  rois  cananeens  de  Uru  Salem; 

b)  a  posteriori,  en  degageant  de  la  lettre  ad  Hebraeos  et  des  traces 
de  la  theologie  pre-paulinienne,  les  vrais  motifs  de  la  polemique  entre 
juifs  et  chretiens. 

Le  Sacerdoce-Kohnouto  des  arameens  et  des  hebreux  se  laissera 
alors  saisir  dans  sa  realite  palpitante.  Le  plein  sens  de  la  mediation 
sacerdotale  proviendra  d’une  bonne  assimilation  de  la  valeur  «  delegation 
pleniere  »  de  la  part  des  hommes  et  de  la  part  de  Dieu.  Cette  derniere 
valeur  ressortira  le  mieux  d’apres  un  texte  du  Talmud,  par  lequel  s’ache- 
vera  notre  premier  chapitre. 

Avant  de  nous  lancer  a  l’etude  des  textes  patristiques  sur  le  sacer¬ 
doce,  nous  nous  efforcerons,  au  chapitre  //,  de  saisir  le  sens  doctrinal  du 
sacerdoce  a  travers  les  resultantes  des  controverses  theologiques  en  Oc¬ 
cident.  Cela  nous  parait  d’autant  plus  necessaire  qu’il  fallait,  avant 
l’etude  des  Peres  et  des  Liturgies  syro-antiochiennes,  obvier  a  temps  a 
des  mauvaises  interpretations  possibles,  et  surtout  pour  exclure  les  routes 
a  impasse  auxquelles  se  sont  acculees  les  theories  des  scolastiques  anciens 
et  modernes.  Nous  aurons  done  a  distinguer  la  « question  sacerdotale  » 
de  plusieurs  autres  questions  issues  des  systemes  theologiques  sur  les 
sacrements,  les  sacrifices  ou  la  hierarchie  ecclesiologique.  La  «primaute 
du  Christ »  sera  replac^e  a  l’honneur,  et  Thamartiocentrisme  des  quel- 
ques  th^ologiens  sera  devoile,  et  ecarte.  Le  concept  du  sacerdoce,  vu 
sous  la  perspective  de  cette  « primaut^  du  Christ »,  se  laissera  ^clairer 
par  les  caracteristiques  essentielles  de  «r£glise». 

Au  troisieme  chapitre,  nous  pourrons  aborder  tranquillement  les 
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«  orientations  »  inspires  dans  la  literature  patristique  syro-antiochienne 
—  au  sens  geographique  done  regional  du  mot,  non  au  sens  scolaire  ni 
linguistique  —  ce  qui  permettra  d’y  inclure  les  ecrivains  de  la  Gappadoce 
comme  ceux  de  la  Perse  ou  de  la  Syrie-Palestine  meme  s’ils  ont  ecrit  en 
grec.  Nous  tiendrons  compte  alors  des  circonstances  culturelles  et  psy- 
chologiques  des  ecrivains  etudies,  ainsi  que  de  leur  ambiance  religieuse 
illuminee  par  le  « depot  traditionnel  de  la  foi  »  et  par  la  frequentation 
des  liturgies  quotidiennes. 

Avec  ces  lumieres  braquees  sur  le  fond  de  la  «  question  sacerdotale  » 
chez  les  auteurs  selectionnes  pour  cette  dissertation,  nous  aurons  le  loisir 
de  decouvrir  qu’il  y  a  un  pretre  par  leitourgia  et  un  pretre  par  cheirotonia , 
qu'une  note  de  legitimate  est  necessaire  pour  reconnaitre  le  sacerdoce 
surnaturel  et  que  le  sacerdoce  dans  TEglise  reste  toujours  apparente  a 
celui  du  Temple  a  travers  la  « legalite  du  Sacrifice  de  la  Croix  ». 

La  « cheirotonia »  et  la  « legalite »  du  sacerdoce,  imposeront  des 
correctifs  a  Tangle  visuel  adopte  par  les  commentateurs  de  la  Epist  ad. 
Hebraeos,  ainsi  qu'a  Theodore  de  Mopsueste  et  au  Pseudo-Denys.  Cela 
nous  amenera  a  distinguer  entre  le  Christ  de  «  THistoire  »  et  le  Christ 
de  la  «Theorie»  et  a  nous  expliquer  Tonction  sacerdotale  du  Christ 
selon  les  catecheses  de  Jerusalem,  pour  retrouver  enhn  les  elements  cons¬ 
titutes  et  significatifs  de  la  « cheirotonia »  d’apres  Saint  Gregoire  de 
Nazianze,  et  la  compilation  Vatic.  Syriacum  101.  Notre  IIIe  chapitre 
s’achevera  par  une  recapitulation  des  attributions  et  reproches  a  Tadresse 
des  pretres  par  oil  se  degage  Tidee-base  qu’on  s’etait  faite  du  sacerdoce 
dans  les  milieux  du  Proche-Orient  a  Tepoque  patristique  de  TEglise 
Antiochienne. 

Dans  notre  IVe  chapitre,  en  vertu  de  Taxiome  «  Legem  credendi 
lex  statuat  supplicandi »,  nous  irons  demander  aux  textes  liturgiques 
syro-maronites,  les  precisions  necessaires  pour  encadrer  et  confirmer  les 
conclusions  de  notre  IIIe  chapitre,  deduites  des  orientations  patristiques 
sur  le  concept  du  sacerdoce. 

Nos  liturgies  nous  rameneront  tout  d’abord  sur  le  tapis  le  principe 
fondamental  de  la  « primaute  du  Christ  »,  et  nous  constaterons  alors 
comment  la  foi  suppliante  parvient  a  reconstruire  Tunite  et  Tharmonie 
de  ses  dogmes  autour  de  la  personne  centrale  du  Christ,  source  de  toute 
participation  a  la  nature  divine  et,  par  consequent,  de  tout  sacerdoce 
surnaturel. 

Le  systeme  sacerdotal  trouvera  aussi  dans  nos  offices  liturgiques  la 
justification  de  ses  trois  etapes:  le  sacerdoce  adamitique  dans  les  textes 
de  Toffice  ferial,  le  sacerdoce  aaronique  dans  le  Passional  ou  office  de  la 
Semaine  Sainte,  et  la  transition  au  sacerdoce  chretien  dans  les  recueils 
des  «  cheirotonies  sacerdotales  »  ou  rituels  des  Ordinations.  Le  sacerdoce 
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dans  FEglise  nous  apparaitra  ensuite  dans  toute  sa  splendeur  a  travers 
les  offices  qui  sont  specialement  consacres  au  pretre  chretien  :  «  XstToupyov 
y.xt  UTuspsTccc »?  homme  de  culte  et  homme  d’autorite,  de  juridiction 
et  de  gouvernement  pastoral.  Un  mediateur,  un  alter  Christus  pour  tout 
dire.  C’est  enfin  l’aspect  essentiel  du  sacerdoce  qui  resulte  du  role  du 
pretre  chretien  cn  priere,  etude  par  laquelle  nous  terminerons  ce  chapitre. 

La  conclusion  generale  de  notre  dissertation  essaiera  de  faire  la 
synthese  methodique  de  ce  qui  precede,  et  le  developpement  historique 
du  sacerdoce,  pour  prouver  que  celui  ci  n’est  qu’une  mediation  morale 
dont  les  elements  structured  en  theologie  chretienne  sont  la  «leitourgia- 
oikonomia  »,  et  la  «  hegemonia-uperetas  ». 

Nous  esperons,  par  la,  avoir  rendu  un  service,  aux  theologiens  ainsi 
qu’aux  liturgistes  de  POrient  en  particulier. 

II  nous  reste  a  consigner  ici,  notre  meilleure  reconnaissance  a  tous 
ccux  qui  ont  bien  voulu  nous  assister  par  leurs  conseils  et  leurs  orienta¬ 
tions,  particulierement  le  R.P.  Ignace-Abdo  Khalife,  s.j.,  ainsi  que  le 
Revme  P.  Dr.  Ursicino  Dominguez  del  Val,  o.s.a.,  qui  a  patronne  cette 
these  doctorale  aupres  de  PUniversite  Pontificale  de  Salamanque. 

Notre  plus  sincere  merci  va  a  Padresse  de  la  Direction  des  Relations 
culturelles  de  la  Republique  Federale  d’Allemagne,  avec  le  «  Katholisch 
Akademischer  Austausch  Dienst »  de  Bonn,  qui  m'ont  permis  de  pro- 
fiter  dhin  long  sejour  dans  les  centres  culturels  allemands  oil  j’ai  eu  le 
loisir  de  rediger  tranquillement  cet  ouvrage  non  sans  recourir  a  leurs 
riches  bibliotheques,  dont  il  est  juste  de  mentionner  celles  de  Treves  et 
de  Munich. 

Enfin  que  cette  dissertation  doctorale  soit  aussi  a  Phonneur  de  mes 
Superieurs  hierarchiques  a  Rome  et  au  Liban,  ainsi  que  de  mes  profes- 
seurs  aux  Universitds  de  Beyrouth  et  de  Salamanque  qui  ont  eveille, 
chez  moi  le  sens  theologique  a  l’egard  de  toute  question,  ou  qui  ont 
approuv^  et  encourage  en  moi  l’amour  des  recherches  patientes  et 
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L’AMBIANCE  BIBLICO-ARAMEENNE 

✓ 

DU  SACERDOCE 

ET  LA  POLEMIOUE  JUDEO-CHRETIENNE 

§  16  :  Deux  VOIES  POUR  SE  RETREMPER 
DANS  L’AMBIANCE  «  VIVANTE  »  BIBLIQUE  : 

A)  La  figure  enigmatique  de  Melchisedech. 

Le  premier  personnage  de  la  Bible  que  nous  decouvrons  etre  revetu 
de  Pattribut  «  Kohen  »  est  bien  ce  «  Melchisedech  »  qui  n’a  cesse  depuis 
deux  mille  ans  de  solliciter  Pattention  des  theologiens,  des  exegetes  et 
des  historiens. 

De  ce  personnage,  presente  dans  la  Bible  d’une  facon  si  enigmatique 
et  mysterieuse,  on  a  pu  dire  a  bon  droit: 

«  Prototype  du  Christ,  heritier  d’Adam,  substitut  d'Elie,  prefigura¬ 
tion  du  Baptiste,  Melchisedech  s’eleve  ainsi  par  dela  les  categories 
normales,  hors  de  Pespace  et  du  temps,  au  rang  d’une  entite. 

«  II  est,  si  l’on  peut  dire,  le  lieu  ideal  ou  convergent  toutes  les  figures 
sacerdotales,  ou  congues  comme  telles,  de  PAncienne  et  de  la  Nou- 
velle  Alliance:  il  est  le  Sacerdoce  »  (1). 

Cela  n’est  certainement  pas  du  au  bien  modeste  renseignement  que 
nous  donne  le  livre  cle  la  Genese  sur  ce  Melchisedech  qui  ne  fait  qu 'appa- 
raitre  brusquement  pour  disparaitre  de  meme  aussitot ,  apres  une  entrevue  avec 
Abraham  rentrant  du  combat  (2). 

Un  autre  temoignage  scripturaire,  bien  maigre  lui  aussi,  avait  de- 
clenche  neanmoins  une  serie  d’efforts  exegetiques,  et  de  conclusions 


(1)  Cfr.  M.  Simon,  Melchisedech  dans  la  polemique  entre  Juifs  et  chretiens  et  dans  la 
legende,  dans  Revue  d'Histoire  et  de  Philos.  Relig.,  17,  (Strasbourg),  1937,  p.  93. 

(2)  Cfr.  Gen.  14,18-20. 
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dogmatiques,  fort  palpables  dans  Fhistoire  litteraire  et  religieuse  depuis 
le  commencement  de  Fere  chretienne. 

11  n’y  a  pas  un  texte  vetero-testamentaire  qui  soit  aussi  souvent  cite 
dans  le  Nouveau  Testament  autant  que  le  Psaume  110,  ou  Ton  peut  lire 
ce  verset:  «  Tu  es  pretre  pour  Feternite,  selon  Fordre  (=  a  la  maniere) 
de  Melchisedech  »  (1).  La  messianite  de  ce  psaume  prophetique  semble 
se  detacher  sur  Pensemble  des  propheties  de  tout  PAncien  Testament. 
Son  auteur  ne  peut  done  que  se  complaire  de  Pimportance  et  de  Pac- 
tualite  qui,  de  son  texte,  rejaillit  necessairement  sur  sa  personne. 

§§  17-18  :  Le  Psaume  CX  dans  la  Bible  et  le  Talmud. 

§  17.  — -Jesus  lui-meme,  cherchant  a  faire  comprendre  aux  Pha- 
risiens,  la  distinction  visible  entre  lui,  le  Messie,  et  son  a'ieul  David,  en 
profite  pour  leur  poser  la  question  basee  sur  le  premier  verset  du  Psaume 
110,  en  disant:  «  Comment  done  David  nomme-t-il  en  esprit  le  Messie 
«  son  seigneur  »  si  ce  dernier  est  lui-meme  son  fils  »  ?  (2)  Plus  tard  Jesus 
s’en  servira  aussi  pour  decrire  la  Puissance  surnaturelle  et  la  royaute  sou- 
veraine  par  laquelle  le  Fils  de  lTIomme  fera  connaitre  son  retour  au 
monde  pour  le  dernier  jugement  en  disant:  «  a  partir  de  ce  moment  vous 
verrez  le  Fils  de  PHomme  assis  a  la  droite  du  Tout-Puissant »  (3). 

Enfin  Pauteur  de  la  lettre  aux  Hebreux  voit  dans  Pascension  de 
Jesus  a  la  droite  du  Pere  la  realisation  du  serment  de  Jahve  dans  le  Psaume 
110,4:  «je  Pai  jure,  et  je  ne  le  regretterai  pas:  Tu  es  pretre  pour  Peter¬ 
nite...  »  Cette  ascension  prevue  dans  le  verset  1,  confirme,  en  se  reali- 
sant,  le  Sacerdoce  declare  si  solennellement  dans  le  verset  4,  et  autorise 
ainsi  Papotre  a  en  conclure  le  Pontificat  supreme  du  Christ  qui  a  marque 
la  fin  du  Sacerdoce  aaronique  (4). 

Les  interlocuteurs  de  Jesus  n’avaient  autrefois  rien  conteste  a  In¬ 
terpretation  messianique  quTl  donnait  au  Psaume  110;  on  dirait  qu’il 
partait  d’une  donnee  acquise  de  part  et  d’autre,  «  e  concessis»  \  tandis  que 
ses  adversaires  s’etaient  figes  dans  un  silence  cavernal  a  la  suite  de  cette 
argumentation  qui  ne  laissait  plus  d’echappatoire  par  rapport  a  la 
messianite  authentique  de  Jesus  lui-meme  (5). 


(1)  Cfr.  Strack-Billerbeck,  Kommentar ,  IV,  452. 

(2)  Cfr.  Matt.  22,  41  ss. ;  Me.  12,55  ss. ;  Lc.  20,41  ss. 

(3)  «  Sede  a  dextris  meis».  Cfr.  Mt.  26,64;  Me.  14,62;  Lc.  22,69.  (Cfr.  aussi 
Act.  2,33  ss. ;  5,31;  7,55;  Rom.  8,34;  Ia  Chorin.  15,25;  Eph.  1,20;  Kol.  3,  i ;  Ia  Petr. 
3,22;  Hebr.  1,3.13;  8,1;  10,12  ss.;  12,2;  Apoc.  5,1.7). 

(4)  Cfr.  Hebr.  5,6-10;  6,20;  7,11-28. 

(5)  Cfr.  Strack-Billerbeck,  Kommentar  zum  JVeuen  Testament  aus  Talmud  und 
Midrasch,  IV, -I,  pp.  452  et  suivants. 
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§  18.  —  A  partir  dc  cette  periode,  le  Psaurne  1 10  et  le  personnage 
de  Melchisedech,  —  auparavant  tous  deux  reconnus  volontiers  dans  la 
pratique  devotionnelle  ct  cultuelle  des  juifs  comme  stimulants  de  Pespe- 
rance  messianique  —  deviennent  Pun  plus  indesirable  que  l’autre,  et  on 
voit  leur  mise  en  ban  les  reunir  d'une  fa^on  qui  ne  laisse  pas 
d’etonner. 

Le  Talmud,  et  la  litterature  rabbinique,  en  denuant  le  Psaurne  110 
de  toute  signification  messianique,  en  ont  attribue  la  redaction  a  Mel¬ 
chisedech  lui-meme,  qui  Paurait  chante  a  Padresse  d’Abraham,  apres 
P avoir  beni.  Sa  place  devrait  se  localiser  en  ce  cas,  entre  le  verset  19 
et  20  du  chapitre  14  de  la  Genese  (1). 

Cette  interpretation  est  ralliee  dans  la  documentation  talmudique  de 
generation  en  generation  jusqu’au  premier  siecle  chretien. 

Le  traite  «  Baba  Bathra  »  de  la  Mischna,  en  expliquant  la  forma¬ 
tion  du  canon  de  PAncien  Testament,  se  demande  en  meme  temps  quel 
est  celui  qui  a  ecrit  ou  transcrit  chaque  livre  ou  chaque  partie  dont  il 
se  compose.  En  arrivant  au  livre  des  Psaumes,  il  affirme: 

«  David  a  ecrit  le  livre  dcs  psaumes  a  travers  dix  «anciens»:  ce 
sont  le  premier  homme  (Ps.  139),  Melchisedech  (=  Ps.  110),  Abra¬ 
ham  (identifie  a  Ethan  PEzrachite  —  Ps.  89),  Moise  (=  Ps.  90-100), 
Heman  (Ps.  88),  Jeduthun  (Ps.  39,  62,  77),  Asaph  (Ps.  50  et 
73-83);  les  trots  fils  Kore  (Ps.  42-49,  84,  87)  (2). 

Quant  aux  explications  avancees  dans  la  litterature  rabbinique  a 
propos  de  Melchisedech  lui-meme,  il  n’est  pas  dans  notre  intention  d’en 
refaire  ici  P  expose  historique.  Qu’il  nous  suffise  de  rappeler  qu'apres 
avoir  identifie  Melchisedech,  d’abord  avec  Sem,  ensuite  avec  Pun  de  ses 
petits-fils,  on  Pa  tout  simplement  banni  comme  un  etranger,  fils  plus  ou 
moins  legitime,  provenant  d’une  race  maudite,  etc...  (3). 

«  Lorsqu’on  jette  un  coup  d’oeil  sur  les  ecrits  de  polemique  anti- 
juive  qui  s’echelonnent  tout  au  long  des  premiers  siecles,  on  s’apergoit 
que  le  pretre-roi  de  Salem  joue  dans  cette  controverse  un  role  fort  im¬ 
portant.  Prototype  du  Christ,  il  incarne  vis-a-vis  des  pretentions  du  lega- 
lisme  juif  les  revendications  chretiennes:  c’est  a  lui  que,  sans  cesse,  les 
auteurs  chretiens  font  appel,  comme  a  leur  plus  sur  porte-parole.  Les 


(1)  Cfr.  Strack-Billerbeck,  op.  cit.,  pp.  453-56. 

(2)  Cfr.  Strack-Billerbeck,  op.  cit.,  pp.  453,  note  1,  et  424-25;  Salomon  serait 
eventuellement  encore  l’auteur  des  psaumes  72  et  127. 

(3)  Cfr.  Strack-Billerbeck,  op.  cit.,  pp.  458-465  et  M.  Simon,  art.  cit.,  pp. 
62-69. 
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Juifs,  a  l’origine,  le  consicleraient  comme  Tun  des  leurs:  les  chretiens  le 
leur  arrachcnt,  et  le  retournent  contre  eux  »  (1). 

«  Plutot  que  de  s’evertuer  a  retenir  avec  soi  un  allie  douteux,  on  le 
laisse  passer  a  l’ennemi.  Pratiquement  les  Juifs  renoncent  a  Melchi¬ 
sedech  »  (2). 

«  Plus  tard,  a  partir  de  la  fm  du  troisieme  siecle,  une  fois  la  grande 
offensive  chretienne  passee,  les  barrieres  tracees  entre  les  deux  cultes,  et 
les  positions  prises,  les  docteurs  talmudiques  reviennent,  eux  aussi,  a 
P interpretation  messianique  du  Psaume  (=  110)  et  desormais  ne  s’en 
ecartent  plus  mais  en  fappliquant  au  David  de  la  fm  des  temps  »  (3). 

§  19  :  Melchisedech  dans  la  litterature  syro-arameenne. 

Nous  allons  voir  cependant,  a  travers  la  litterature  chretienne  des 
Syro-Arameens,  que  la  polemique  n’a  cesse,  autour  du  personnage  de 
Melchisedech,  et  de  la  messianite  du  Psaume  1 10,  que  pour  se  concentrer 
uniquement  sur  le  sens  du  Sacerdoce  que  les  chretiens  de  POrient  syro- 
arameen  entendaient  toujours  vouloir  s’attribuer  d’une  fagon  qui  ne 
donnait  point  de  paix  aux  Juifs,  et  qui,  pour  comble,  empietait  sur  leur 
propre  Sacerdoce  encore. 

II  n’en  reste  pas  moins  vrai  que  la  figure  de  Melchisedech,  affublee 
de  plusieurs  legendes  rabbiniques  ou  chretiennes  (4),  ne  cesse  pas  de 


(1)  Cfr.  M.  Simon,  art.  cit.,  pp.  59-60. 

(2)  Ibid.,  p.  66. 

(3)  Idem,  p.  69 

(4)  Cfr.  Popuscule  du  pseudo-Athanase  dans  Patrol.  Grecque,  28,523-530,  et  la 
Caverne  des  Tresors ,  ouvrage  redige  en  syriaque  et  attribue  a  St.  Ephrem,  edite  dans  sa 
version  anglaise  par  Sir  Wallis  Budge,  London,  1927,  The  Book  of  the  Cave  of  Treasure, 
et  autres  ecrits  legendaires  qu’on  peut  consulter  dans  l’ouvrage  de  F.  J.  Jerome,  Das 
Geschichtliche  Melchisedech-Bild  und  seine  Bedeutung  im  Hebraerbrief  Freiburg  i.  Br.  1920, 
pp.  5-21. 

En  p.  6  il  ecrivait:  «  Die  gewohnliche  Ansicht  der  Juden  geht  denn  nun  dahin. 
Melchisedech  sei  kein  anderer  als  Sem  der  Sohn  Noas...  der  Genes.  XIV,  18,  die 
priesterlichen  Funktionen  ausiibte...  (Der  Tradition  nach  soil  Melchisedech  auf  dem 
hi.  Felsen  —  iiber  dem  heute  der  «  Felsendom  »  die  Omar-Moschee  sich  wolbt  —  geop- 
fert  haben.  »  Kir.  Lexikon  6,  1330  f. 

Et  en  p.  40:  «  Ephraem  der  Syrer  (Comment  in.  Epp.  D.  Pauli  pp.  217  ff,  Venetiis 
1893)  erwahnt  die  Ansicht  jener,  welche  Melchisedech  fiir  Sem  halten.  Er  selbst 
scheint  auch  dieser  Ansicht  zustimmen  zu  wollen.  Die  Bedeutung  des  Melchisedech- 
bildes,  wie  sie  der  Hebraerbrief  schildert,  wurzelt  in  seinem  ihm  von  Gott  verliehenen 
Namen.  Der  Name  Melchisedech  birgt  in  sich  «  ein  Mysterium  der  Gnade  und  der 
Gerechtigkeit  des  Sohnes,  des  Herrn  Melchisedechs  ».  Diesen  Namen  stellt  Ephraem 
auf  die  gleiche  Stufe  wie  den  Namen  Israel.  Weder  der  Name  Melchisedech  noch  der 
Name  Israel  besitzt  eine  Genealogie;  dagegen  haben  Sem  und  Jakob,  die  wirklichen 
I  rager  dieser  Namen,  Vater  und  Mutter  und  Anfang  und  Ende  ihrer  Tage,  wie  sie 
auch  in  die  biblische  Genealogie  eingereiht  sind.  Ahnlich  ist  Melchisedech  dem 
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poser  plusieurs  questions  importantes  pour  P  elucidation  des  elements 
doctrinaux  sur  le  Sacerdoce  et  sa  conception  biblique  et  theologique. 

II  ne  faut  point  en  vouloir  aux  chretiens  de  cet  Orient ,  de  Pales¬ 
tine,  de  Syrie  et  de  Mesopotamie,  «  terre  classique  des  contacts  et  des 
controverses  avec  les  Juifs»  (1),  si  leur  sensibilite  en  matiere  religieuse 
pousse  a  defricher  des  terrains  arides  pour  les  autres,  et  definitivement 
abandonnes  a  leur  sterilite,  lorsque  leur  attachement  aux  traditions 
ancestrales  leur  produit  des  recoltes  insoupgonnees  par  ailleurs. 

Dans  POffice  divin  syro-maronite,  deux  textes  non  encore  com¬ 
mented  par  personne,  doivent  attirer  notre  attention. 

a)  Melchisedech  a  offert  non  seulement  «  le  pain  et  le  vin»:  mais 
aussi  «  Pencens  ».  Cela  est  affirme  explicitement  par  le  texte  du  Tonus 
Princeps  des  Vepres  du  Lundi  dans  POfhce  ferial:  Morio  hon  Firmo...: 

.  .  .  \*s> v&i  P;* 

En  voici  la  traduction: 

«  Seigneur,  que  cet  encens  que  nous  avons  offert  a  Votre  Grandeur 
soit  accepte  au  Saint  des  Saints,  a  Pegal  de  Pencens  de  Zacharie  qui 
a  vu  Pange  lui  annongant Jean  (2):  «  Votre  vieillesse  aura  un  fils 
qui  baptisera  le  Messie  » ; 

«  Acceptez-le  Seigneur,  acceptez-le,  a  Pegal  de  V encens  de  Melchisedech , 
grand  pontife  de  la  Verite  ( =  du  Dieu  Vrai) ;  par  la  priere  de  tous 
les  saints  et  des  bienheureux  martyrs,  que  cet  encens  soit  accepte, 
et  que,  par  lui,  les  eglises  aient  la  surete,  et  les  couvents  aient  la 
paix,  et  que  leurs  enfants  soient  proteges;  qu’il  soit  accepte,  comme 
Pencens  d’Aaron  qui  a  chasse  la  mortalite  de  parmi  le  peuple 
d’lsrael  ( JVum .  46-48);  que  les  pretres  qui  vous  Pont  offert  soient 
resplendissants  comme  Moise  (Exod.  34/29),  et  que  leurs  prieres 
soient  agreees  comme  les  larmes  de  « Bar  Ischai »  (=  David, 
II.  Sam.  12/22).  » 

Que  Melchisedech  ait  offert  aussi  de  Pencens,  e’est  assurement 
une  donnee  extra-biblique,  mais  qui  pourrait  facilement  se  justifier  en 
toute  harmonie  avec  la  Bible;  car  si  Noe,  et  les  autres  ont  offert,  eux 
aussi,  P«  odorem  suavitatis »,  pourquoi  Melchisedech  ne  Paurait-il  pas 


Sohne  Gottes  in  seinem  Priestertum,  dem  aber  nicht  bei  Melchisedech,  sondern  nur 
bei  dem  Herrn  Melchisedech  Ewigkeitscharakter  zukommt.  » 

(1)  Cfr.  M.  Simon,  art.  cit.,  p.  92. 

(2)  Cfr.  Lc.  1,  11-20. 
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fait,  dans  une  region  oil  Pencens  a  toujours  trouve  sa  meilleure  pa- 
trie  ( 1 )  ? 

b)  Melchisedech  a  aussi  jeune.  Cela  nous  est  relate  dans  le  Houssoyo 
du  matin  dans  l’Office  du  lundi  de  Careme: 

«  Melchisedech,  pontile  legitime  s’est  fait  agree  par  le  jeune,  et  il  a 

offert  a  Dieu  du  pain  et  du  vin,  par  lesquels  il  a  prefigure  tes  sacre- 

ment  divins.  » 

Les  legendes  connues  jusqu  a  maintenant  n'en  ont  pas  ouvertement 
parle,  mais  le  jeune  dans  ce  cas  est  bien  a  supposer  chez  Panachorete 
que  la  legende  samaritaine  a  fait  de  Melchisedech,  en  le  placant  sur  la 
colline  de  Salem  ( =  Paneas?)  (2). 

§§  20-22:  Le  ROLE  DES  CANANEENS 
DANS  L’HYMNODIE  CULTUELLE  HEBRAIOUE. 

§  20.  —  Ces  deux  donnees  nouvelles  ne  peuvent  prendre  suffisam- 
ment  de  relief  que  si  on  les  joint  aux  deux  autres  elements  retenus  pour 
probables  et  bien  admissibles,  meme  par  la  litterature  juive  susmention- 
nee,  a  savoir  que  Melchisedech  etait  roi  cananeen,  en  Palestine,  et  qu’il 
a  compose  un  psaume  que  David,  par  inspiration  divine,  a  de  son  cote 
inclus  dans  sa  collection  hymnodique. 

Il  est  bien  clair,  de  nos  jours,  que  les  Cananeens  habitaient  en 
maitres  la  cite  de  Jerusalem-Uruschalem  avant  Parrivee  des  Hebreux, 
et  que  Pun  d’eux  etait  un  roi  bien  intelligent  et  cultive,  puisque  dans 
une  de  ses  lettres  au  Pharaon,  il  emploie  une  forme  poetique  dont  la  saveur 
se  rapproche  nettement  du  texte  melchisedechien  du  Psaume  110. 

La  lettre  aux  Hebreux  7,3  nous  dit  de  Melchisedech  qu’il  rPavait 
ni  pere,  ni  mere,  ni  genealogie.  C’est  une  donnee  traditionnelle  que  la 
Genese  n’enregistre  pas,  mais  que  P auteur  de  la  ad  Hebraeos  a  incluse 
dans  le  depot  des  Livres  inspires.  Or,  on  a  souligne  dans  Pune  des  tablettes 
de  Amarna,  qu’une  lettre  du  roi  Abdichiba  de  Jerusalem  envoyee  au 
Pharaon  d'Lgypte  repetait  des  expressions  comme  les  suivantes: 

«  Ce  n’est  pas  mon  pere,  ni  ma  mere,  mais  le  bras  du  Roi  Puissant 

qui  m’a  mis  sur  cette  place.  » 


(1)  Cfr.  Genes.  8,21  et  Part.  Weihrauch,  dans  Lexik.  f  Theol.  u.  Kirche,  X,  783- 

784.  Item,  Douayhy,  O'  j  j  j  -a5  :  \  \  o  /  \ 

Sj'  j^JI  i* As  jLJI 

(2)  Cfr.  A.  Athanase,  op.  cit .,  P.G.  28,528;  F.  J.  Jerome,  op.  cit .,  pp.  6  et  56: 
Salem,  bei  Scythopolis  oder  Sichem  bei  Garizim... 
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Le  Roi  Puissant,  ou  le  bras  puissant  du  Roi  commc  cPaucuns  prd- 
ferent  traduire  cette  tablctte,  pourrait  bien  ceder  la  place  a  l’expression 
«El-Elyon»;  on  retrouverait  alors  peut-etre  Poriginal  cananeen  d’une 
formule  religieuse  et  cultuelle. 

Abdichiba  aurait  rappele,  par  la,  au  Pharaon,  que  ce  n’est  pas  lui, 
mais  le  «  Roi  Puissant  »  le  plus  grand  des  dieux,  qui  l’aurait  place  sur  le 
trone  de  Jerusalem. 

Ilya,  en  effet,  un  parallelisme  important  entre  ce  que  Abdichiba 
dit  de  lui-meme  dans  cette  lettre,  et  les  passages  qu’on  lit  dans  Genese 
14,18;  et  Hebr.  7,3  sur  Melchisedech  (1). 

L’onomastique  «  El-Elyon  »,  qu’on  lit  pour  une  seule  fois  dans  la 
Genese,  exactement  a  Poccasion  de  Papparition  de  Melchisedech,  est 
d’ailleurs  typiquement  cananeen.  La  Genese  14,18  a  employe  une  phrase 
etrangement  curieuse  pour  les  milieux  religieux  de  Pepoque:  «  erat  enim 
Sacerdos  Dei  Altissimi.  » 

§  21.  —  G’est  un  fait  surprenant  de  constater  a  travers  les  300 
tablettes  decouvertes  a  El-Amarna  en  Egypte,  comment  la  correspon- 
dance  des  rois  cananeens  est  toute  entrelacee  d’expressions  ou  de  phrases 
entierement  cultuelles.  Cela  denote  que  leur  culture  meme  est  basee  sur 
une  certaine  lyrique  religieuse.  Malgre  la  corruption  de  leurs  croyances 
apparemment  polytheistes,  il  est  a  supposer  que  chaque  roi  n’avait  dans 


(1)  «  Hommel  macht  noch  darauf  aufmerksam,  dass  Hebr.  7,3  iiber  Melchi- 

sedeck,  den  Konig  von  Salem,  gesagt  wird,  er  sei  ohne  Vater,  ohne  Mutter,  ohne 
Geschlechtsregister. 

«  Diese  Worte  sollen  den  Bestandteil  einer  alten  Uberlieferung  iiber  die  geheimnis- 
volle  Personlichkeit  des  genannten  Konigs  bilden. 

« Es  sei  nun  auffallend,  dass  in  den  Amarnatafeln  Abdichiba,  der  Konig  von 
Jerusalem,  wiederholt  von  sich  behaupte,  nicht  sein  Vater,  nicht  seine  Mutter,  sondern 
der  Arm  des  «  machtigen  Konigs  »  hatte  ihn  an  diesem  Ort  eingesetzt. 

«  Hommel  glaubt  zeigen  su  konnen,  dass  der  Ausdruck  «  machtiger  Konig  »  an 
jenen  Stellen  dasselbe  bedeute  wie  das  biblische  «  El-Elyon  ».  Abdichiba  habe  mit  der 
Bezeichnung  « machtiger  Konig »  nicht  den  Pharao,  sondern  den  hochsten  Gott 
gemeint;  so  sei  das,  was  er  iiber  sich  aussage,  eine  bedeutsame  Parallele  zu  dem,  was 
Gen.  14-18  und  Hebr.  7,3  iiber  Melchisedek  gesagt  werde. 

« Wir  mochten  diesen  interessanten  Moment  nicht  denjenigen  Wert  beilegen, 
welchen  Dornstetter  demselben  beimisst,  wenn  er  sagt:  Es  ist  in  hohen  Grade  wahr- 
scheinlich,  dass  Abdichiba  mit  den  Worten  «  machtiger  Konig  »  ebenso  eine  religiose 
Formel  gebrauchte  wie  bei  den  Ausdriicken  «  nicht  durch  meinen  \/Tater,  und  meine 
Mutter  »,  nur  dass  «  machtiger  Konig  »  viel  leichter  als  Schmeichelei  aufgefasst  werden 
konnte,  wahrend  Abdichiba  selbst  den  «  El-Elyon  »,  den  hochsten  Gott,  damit  meinte 
dessen  Hoherpriester  bereits  Melchisedek  gewesen  war.  »  Cfr.  J.  Nikf.l,  Genesis  und 
Keilschriftforschung ,  Freiburg  i.  Br.  1903,  pp.  224-225;  Hommel.,  Die  Altorientalischen 
Denkmaler  und  das  Alte  Testament ,  36;  P.  Dornstetter,  Abraham ,  184,  in  Biblische  Studien , 
VII  Band,  Herder,  Freiburg  i.  Br.  1902. 
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sa  ville  que  son  propre  «  El-Elyon  »  a  qui  il  chantait  avec  son  pcuple 
son  entiere  soumission  par  lcs  memos  genres  litteraires  employes  chez  les 
voisins ! 

Malgre  la  multiple  incorporation  divine  chez  les  differents  rois  pai'ens 
de  Canaan,  e’est  presque  toujours  la  memo  mentalite  religieuse  et  cul- 
tuelle  qui  s’y  manifeste  par  la  psalmodie  religieuse,  moyen  humain  hau- 
tement  social  et  religieux,  Pacte  de  foi  y  etant  entierement  inclus!  On 
pent  bien  dire  que  la  psalmodie  chez  les  Cananeo-Pheniciens  est  un  acte 
de  foi  multicolore,  puisqu’il  pent  revetir  toutes  les  tournures  du  style 
image,  si  cher  aux  Orientaux. 

Anton  Jirku  s’est  permis  de  comparer  le  Psaume  biblique  104  avec 
un  Psaume  du  roi  egyptien  Amenophis  IV,  —  l’hymne  au  Soleil 
createur  de  toute  vie  — ;  et  devant  Pinevitable  equivalence,  il  en  a  conclu 
a  la  possibility  tres  probable  de  la  presence  d’un  « modele »,  cl’une 
source  commune,  d’un  texte  psalmodique  cananeen  qui  a  pu  servir 
d’exemple  a  l’empereur  egyptien  et  au  psalmiste  juif  (1). 

N’etait  la  decouverte  des  300  tablettes  en  terre-cuite  dans  la  biblio- 
theque  cb Amenophis  IV  a  El  Amarna,  on  n’aurait  rien  ou  presque  rien 
connu  de  la  vie  cultuelle  et  politique  dans  la  region  Palestine-Syrie- 
Phenicie.  En  fait,  la  production  litteraire  en  matiere  cultuelle  et  sociale 
chez  les  Cananeens  pourrait  constituer  une  heureuse  piste  pour  deceler 
Pambiance  hebraique  qui  s’etait  surajoutee  au  patrimoine  cananeo- 
religieux  de  la  Syrie-Palestine  deja  avant  meme  Pere  chretienne.  Le 
christianisme  a  ses  debuts  a  retrouve  cette  meme  ambiance  et  Pa  ressentie 
encore  plus  en  s’etendant  rapidement  dans  le  territoire  syriaque  cPAn- 
tioche.  Jirku  avait  affirme  d’ailleurs  expressement:  «  Parmi  les  choses 
les  plus  importantes  dont  nous  sommes  redevables  aux  lettres  de  El- 
Amarna  il  y  a  la  preuve  qu’elles  nous  ont  apportee  sur  Pexistence  de 
psaumes  cananeens,  qui,  sous  plusieurs  aspects,  ressemblent  beaucoup 
aux  psaumes  bibliques  »  (2). 


(1)  Cfr.  A.  Jirku,  Die  Welt  der  Bibel ,  Funf  Jahrtausende  in  Palastina-Syrien. 
G.  Kilpper  (Stuttgart  1957):  «  Eigenartigerweise  zeigt  dieser  Sonnenhymnus  Ameno¬ 
phis  IV,  so  grosse  Ahnlichkeiten  mit  dem  104.  biblischen  Psalm,  dass  man  irgendwelche 
Beziehungen  nicht  von  der  Hand  weisen  kann.  Beide  Psalmen  haben  den  gleichen  Inhalt, 
namlich  die  Schopfung  der  Welt  durch  eine  Gottheit;  die  Themen  sind  die  gleichen 
wie  ein  Blick  auf  die  Gegenuberstellung  zeigt...  Wir  werden  noch  horen,  dass  man 
zur  Zeit  Amenophis  IV,  in  Palestina-Syrien  schon  kanaanaische  Psalmen  kamite,  die  den 
biblischen  religiosen  Liedern  sehr  dhnlich  sind.  Hat  also  ein  solcher  kanaanaischer  Psalm 
Amenophis  IV  als  Vorlage  gedient  und  wurde  er  einige  Jahrhundcrte  spater  auch 
dem  biblischen  Dichter  bekannt,  der  ihn  dann  in  seiner  Art  umgestaltete?  »  p.  19. 

(2)  «  Mit  das  wichtigste,  was  wir  diesen  Briefen  von  «  El  Amarna  »  verdanken. 
ist  dass  sie  uns  den  Beweis  fur  die  Existenz  kanaanaischer  Psalmen  erbringen,  die  in 
vielfacher  Hinsieht  den  biblischen  sehr  ahnlich  sind.  » 
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§  22.  —  Les  fragments  de  psaumes  cananeens  provenant  de  la  Jeru¬ 
salem  du  XIVe  siecle  avant  Jesus-Christ  ne  sont  pas  seuls  a  prouver  ce 
phenomene.  On  peut  tout  aussi  bien  le  constater  dans  plusieurs  autres 
lettres  parvenues  a  la  cour  des  Amenophis  vers  cette  meme  periode ,  provenant 
de  plusieurs  villes  de  la  Palestine  et  de  la  Syrie  des  Cananeens,  ou  les 
memes  fa^ons  de  s’exprimer  se  repetent  (1). 

Ce  que  Ton  vient  de  constater,  sur  Pinitiative  des  erudits  et  des 
archeologues,  dans  les  fragments  de  psaumes  contenus  dans  les  lettres 


«  Manchmal  namlich  andert  sich  plotzlich  die  Sprache  dieser  Briefe,  wenn  sich 
die  Schreiber  unmittelbar  an  den  Konig  von  Agypten  wenden.  Man  hat  seit  langem 
erkannt,  dass  hier  die  palastinisch-syrischen  Schreiber  Fragmente  kanaanaischer 
Psalmen  auf  den  Konig  von  Agypten  anwenden.  Folgender  Brief,  den  Abdi-Chepa 
(=  damalige  Konig  von  Jerusalem)  an  den  Konig  von  Agypten  schrieb,  ist  daftir  ein 
gutes  Beispiel... 

«  Zu  dem  Konig,  meinem  Herrn,  hat  gesprochen 
also  Abdi-Chepra,  dein  Diener. 

Zu  den  zvvei  Fiissen  meines  Herrn,  des  Konigs, 
fiel  ich  siebenmal,  und  siebenmal  nieder. 

Was  habe  ich  getan  dem  Konig,  meinem  Herrn  ? 

Man  verleumdet  mich  vor  dem  Konig,  dem  Herrn: 

«  Abdi-Chepa  ist  dem  Konig,  seinem  Herrn  gegeniiber  untreu  gevvorden  ». 

Nun  aber  andert  sich  die  Diktion  dieses  sonst  recht  trockenen  Schreibens: 

«  Siehe,  mich  hat  nicht  mein  Vater, 

und  nicht  meine  Mutter  gesetzt,  an  diesen  Ort. 

Die  machtige  Hand  des  Konigs 

hat  mich  hineingefuhrt  in  das  Haus  meines  Vaters.  » 

Man  braucht  fur  « Konig »  nur  das  Wort  « Gott »  einzusetzen,  und  wir  haben 
das  Fragment  eines  kanaanaischen  Psalmes  vor  uns...  »  A  remarquer  cependant  que 
Jirku  traduit  «  die  machtige  Hand  des  Konigs  »  la  ou  Nikel  avait  traduit:  «  der  Arm 
des  rnachtigen  Konigs  »,  detail  qu’il  fallait  relever  ici.  Cfr.  A.  Jirku,  op.  cit.,  pp.  21-23. 

(1)  «  Wir  zitieren,  continue  A.  Jirku,  aus  den  in  El-Amarna  gefundenen  Briefen 

noch  folgende  Stellen  aus  kanaanaischen  Psalmen,  die  auf  die  Konige  von  Agypten 
iibertragen  wurden: 

„«  Weil  du  Vater  und  Herr  bist  fiir  mich,  so  habe  ich  auf  dich  mein  Antlitz 
gerichtet »  (Cfr.  Ps.  26,8). 

«  Der  Hauch  des  Konigs  moge  nicht  weichen  von  uns »  (Cfr.  Ps.  26,9;  68,18; 
101,3;  142,7  etc...). 

«  Mein  Herr,  mein  Gott,  was  suche  ich  noch  ?  Das  schone  Antlitz,  meines  Herrn, 
suche  ich  »  (Cfr.  Ps.  26). 

«  Du  gibst  mir  Leben  und  du  gibst  mir  Tod!  Auf  dein  Antlitz  schaue  ich,  denn  du  bist 
ja  mein  Herr!»  (Cfr.  Ps.  70,20). 

«  Wenn  wir  hinaufsteigen  zum  Himmel,  wenn  wir  hinabsteigen  zur  Erde,  so  ist 
unser  Haupt  in  deinen  Handen  »  (Cfr.  Ps.  138,8). 

«  Ich  habe  geschaut  hierhin,  und  ich  habe  geschaut  dorthin,  aber  nicht  ist  cs  hell  geworden. 
Und  ich  habe  geschaut  auf  den  Konig,  meinen  Herrn,  und  es  ist  hell  geworden  » 
(Cfr.  op.  cit.,  pp.  24-25). 

A  consulter  aussi:  F.  M.  Th.  de  Liagre  —  Bohl.  Hymnisches  und  Rythmisches  in  den 
Amarna  Briefen  aus  Kanaan.  Opera  minora,  1953,  375-379. 
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cle  El-Amarna,  peut  nous  ouvrir  des  perspectives  nouvelles  autour  de  la 
question  de  savoir  jusqu’a  quel  point  les  psaumes  bibliques  assez  recents 
par  leur  date  ont  ete  composes  sous  l  influence  des  idees  et  de  la  termi- 
nologie  des  hymncs  religicuses  cananeennes  dont  Page  est  certainement 
bien  plus  ancien  (1). 

Les  documents  decouverts  a  Ras-Schamra-Ugarit  (ville  typique- 
ment  cananeo-phenicienne  aux  environs  de  Lattaquieh  sur  la  cote  sy- 
rienne)  et  dcchiffres  depuis  quelques  clizaines  d’annees,  n’ont  pas  moins 
collabore  a  une  juste  et  nouvelle  appreciation  des  croyances  et  dcs  cultes 
cananecns  (2). 


(1)  Cfr.  Jirku,  op.  cit.,  p.  25. 

(2)  « Auf  die  Frage  nach  der  Tragweite  fur  das  Alte  Testament  kann  man 
positif  sagen,  die  Funde  von  Ugarit  haben  die  Hohe  und  den  Glanz  kanaanaischer 
Kultur  ebenso  vvie  die  Starke  ihres  Einflusses  avf  Israel  eindriicklich  gemacht,  vom  Leben 
und  der  Sprache  des  Alltags  bis  zur  religiosen  Phraseologie  und  den  religiosen  Begriffen.  » 
(Cfr.  Baumgartner,  Ugarit  Probleme  und  ihre  Tragweite  fur  das  Alte  Testament ,  in  Theolog. 
Zeitschrift,  3,1947,  Univ.  Basel,  pp.  81  et  ss.). 

...Umstritten  ist  auch  noch  die  Frage  nach  der  literarischen  Gattung  dieser  Texte. 
Haben  wir  es  mit  Testbiichern  zu  Kultdramatischen  Spielen,  oder  mit  Kultlegenden, 
poetischer  Ausgestaltung  von  Glaubens-vorstellungen-und  erlebnissen  zu  tun?  (Cfr.  art. 
Ugarit  in  Evangelisches  Kirchenlexikon,  1959  (col.  1534).  Item,  J.  Coppens,  Les  paralleles 
du  Psautier  avec  les  textes  de  Ras-Shamra-Ugarit ,  dans  Revue  Le  Museon ,  tome  59,  pp.  113- 
142.  Item,  j.  H.  Patton,  Canaanite  Parallels  in  the  Book  of  Psalms ,  Baltimore,  1944.. 

Coppens  avait  d’abord  essaye  de  minimiser  la  valeur  comparative  des  poemes 
ougaritiens  par  rapport  au  psautier  davidique:  «  Si  l’on  se  preoccupe,  ecrivait-il  a  la 
p.  114,  de  determiner  quels  sont  les  livres  saints,  qui,  jusqu’a  present,  offrent  le  plus 
de  prise  a  une  comparaison  avec  les  documents  ougaritiques,  on  constate,  non  sans  une 
certaine  surprise,  qu’il  n’est  pas  facile  de  se  former  a  ce  sujet  une  opinion  nette  et 
definitive...  On  a  pretendu  que  les  paralleles  les  plus  frappants  se  rencontraient  dans 
la  litterature  prophetique...» 

«  (p.  1 16)...  l’attention  est  aussi  de  plus  en  plus  appelee  sur  le  Psautier...  la  poesie 
lyrique  conservee  en  dehors  du  recueil  des  chants  davidiques,  elle  aussi  fut  prise  en 
consideration.  »  Cfr.  item,  pp.  125/126. 

«  (p.  127)...  Les  analogies  verbales  se  doubleraient  done  d’emprunts  aux  con¬ 
ceptions  religieuses  voire  mythologiques,  ou  du  moins,  pour  parler  avec  plus  de  nuances, 
elles  en  conserveraient  les  traces  et  les  vestiges.  » 

Niant  done,  a  bon  droit,  les  dependances  litt^raires  dans  la  mesure  oil  elles  com- 
perteraient  une  transcription  litterale  des  psaumes  cananeo-pheniciens,  (ce  qui  impli- 
querait  une  negation  de  Finspiration  divine  ou  de  Forigine  prophetique  des  psaumes 
davidiques),  il  n’en  resterait  pas  moins  vraisemblable  que  les  analogies  litterales  existent, 
et  que  certaines  prieres,  certains  themes  lyriques,  certains  chants  cultuels  persistaient 
dans  la  tradition  orale  et  populaire  en  Phenicie-Syrie-Palestine  en  quantite  sufhsante 
pour  influencer  la  langue  et  les  formules  cultuelles  des  Hebreux  survenus. 

«  Si,  malgre  tout,  devait  conclure  Coppens,  pour  les  analogies  les  plus  frappantes 
et  les  plus  litterales,  on  continue  de  croire  qu’un  recours  a  des  modeles  litteraires  pr£- 
existants  s’impose...  on  pourra,  avant  que  de  songer  a  la  litterature  mesopotamienne, 
jeter  ses  regards  sur  les  nouveaux  textes  ougaritiens,  ou  supposer  la  diffusion  en  Canaan 
de  textes  pareils  a  ceux  qui  viennent  d’etre  rendus  a  Fexistence.  ...  certains  themes... 
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Les  textes  bibliques  qui  se  referent  aux  Cananeens  laissaient  entendre 
qu'ils  n'avaient  qu’un  culte  assez  primitivement  ebauche,  tandis  qu’en 
fait  il  y  avait  un  culte  organise  en  harmonie  avec  les  traditions  et  la 
nature  meme  de  ce  peuple  malgre  les  interferences  des  mythologies 
mesopotamiennes  (—  le  Baal  qui  meurt  et  ressuscite)  et  l’admission  de 
plusieurs  divinites  a  la  fois. 

Le  peuple  hebreu  etait  avantage  seulement  (et  cela  est  plus  qu’ex- 
traordinaire,  puisque  surnaturel  in  se  et  in  modo)  par  la  presence  successive 
de  prophetes  dont  les  figures  transcendentes  imposent  chaque  fois  un 
virement  radical  dans  la  religiosite  juive  et  orientale  (1). 

La  nouvelle  conception  qu’ils  enseignaient  a  chaque  fois  a  propos 
d’un  Dieu  UN,  eternel,  et  au-dessus  de  toute  nature  creee,  qui  regissait 
tout,  et  exigeait  un  compte-rendu  de  toute  action  humaine,  constituait 
pour  l’ideologie  hebraique  une  nouvelle  orientation  religieuse,  qui  rege- 
nerait  a  nouveau  tout  element  cultuel  emprunte  a  I’ambiance  ou  a  la 
tradition  populaire  precedente  (2). 

A  la  base  de  cette  vie  religieuse,  reste  cependant  solidement  ancree 
la  psalmodie  a  la  divinite:  patrimoine  anterieur  au  prophetisme,  mais 
qui,  par  le  role  assurement  liturgique  entre  la  divinite  et  les  hommes  et 
vice  versa,  prouve  a  l'evidence  la  portee  et  la  valeur  significative  du 
Sacerdoce  des  Cohanim  qui  veillaient  a  la  conservation  et  a  Talimentation 
de  cette  production  litteraire  et  cultuelle. 


ont  circule  en  Phenicie,  Syrie  et  Palestine  sous  des  formes  plus  ou  moins  stereotypees, 
de  nombreuses  ann^es  avant  la  venue  des  Hebreux  dans  la  terre  de  Canaan  et  les 
origines  de  leur  litterature.  » 

Concluant  a  notre  tour,  il  nous  semble  bien  evident  que  la  region  qui  a  su  conser- 
ver  dans  sa  litterature  populaire  les  formules  cultuelles  enfouies  depuis  1365  avant 
Jesus-Christ  dans  les  mines  de  la  Bibliotheque  sacerdotale  d’  Ougarit,  pour  en  faire 
beneficier  les  psalmistes  hebreux,  peut  bien  etre  capable  de  nourrir  ses  habitants  devenus 
chretiens  de  formules  et  modeles  litt^raires  assez  riches  en  expressions  cultuelles  pour 
servir  la  nouvelle  forme  de  religion  beaucoup  moins  formaliste  que  celle  des  Hebreux 
anterieurs. 

(1)  Cfr.  A.  Jirku,  pp.  60-61. 

(2)  «  Es  wurde  oben  darauf  hingewiesen,  dass  die  Kanaanaer  des  2  Jahrtau- 
sends,  schon  lange  Zeit  bevor  es  ein  Volk  Israel  gab,  eine  Psalmendichtung  kannten, 
die  in  Sprache  und  Bildern  an  die  der  Bibel  erinnert.  Und  es  ist  durchaus  moglich, 
dass  im  Zuge  der  Vermischung  mit  der  eingesessenen  Bevolkerung  mancher  kanaan- 
aische  Psalm  den  israelitischen  Dichtern  als  Vorbild  diente.  Allein,  es  war  aucli  hier 
wie  in  alien  iibrigen  Bereichen  des  religiosen  Denkens:  die  neue  Gottesidee  erleuchtete 
alles  von  aussen  Entlehnte  und  gestaltete  es  zu  etwas  vollig  Neuem  um.  »  (  Jirku, 
op.  cit.,  pp.  100-101). 
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§  23  :  L’  AMBIANCE  VIVANTE  BIBLIQUE ! 

B)  LeS  VRAIS  MOTIFS  DE  LA  POLEMIQUE  ENTRE  JuiFS  ET  CHRETIENS. 

Tout  ce  qui  precede  ne  nous  avancerait  pas  beaucoup  dans  la  reali¬ 
sation  que  nous  nous  sommes  proposee  de  la  conception  biblique  du 
Sacerdoce  si,  apres  tout,  nous  n’essayons  pas  de  degager  les  .vrais  motifs 
de  la  polemique  entre  Juifs  et  chretiens ,  et  dont  la  litterature  syro-arameenne 
et  antiochienne  garderait  encore  le  secret. 

II  resulte  de  la  consultation  des  oeuvres  editees  et  des  catalogues  de 
celles  manuscrites  que  jusqu’a  la  periode  moderne  ou  le  christianisme 
syro-arameen  a  du  garder  le  silence,  endurant  I’avalanche  musulmane 
et  surtout  turco-ottomane,  les  Orientaux  du  patriarcat  d’Antioche  et  de 
Palestine  ont  toujours  attaque  les  Juifs  tout  en  restant  impregnes  de 
pensees  juives  (1). 

L’archetype  de  toute  cette  polemique  est  represente  a  nos  yeux  par 
la  lettre  aux  Hebreux  incluse  dans  les  livres  du  Nouveau  Testament. 

Tons  les  theologiens  du  Sacerdoce  ont  recouru  volontiers  aux  textes 
de  cette  lettre,  mais  aucun  n’y  a  fait  les  reserves  de  rigueur  qu  une  syn- 
these  de  doctrine  polemique  entre  Juifs  et  chretiens  —  telle  qu’est  cette 
lettre  —  devait  necessairement  subir.  Si  Ton  tient  compte  de  cette  donnee, 
on  pourrait  facilement  concevoir  la  constitution  et  B  orientation  doctri- 
nale  de  cette  lettre;  car  elle  n’est  pas  la  somme  des  idees  chretiennes  sur 
le  Sacerdoce,  ni  un  expose  systematique,  mais  V oeuvre  monographique 
d'un  apotre  chretien  aux  prises  avec  les  judaisants  et  les  Juifs  pour  legi- 
timer  1'emancipation  de  la  nouvelle  societe  religieuse  en  pleine  croissance 
et  pour  en  justifier  la  conformite  formelle  avec  la  Thorah  et  les  Ktobim. 

Mgr  D'Ercole,  analysant  Tactivite  legislative  de  Jesus  a  travers  les 
evangiles  de  Matthieu  et  de  Jean,  en  a  deduit: 


(1)  Pour  en  mesurer  l’importance  il  suffira  de  jeter  un  coup  d’oeil  sur  les  diffe- 
rents  catalogues  de  manuscrits  orientaux  provenant  du  Proche-Orient  chretien  pour 
s’assurer  qu’il  n’y  a  pas  un  qui  ne  consacre  une  section  aux  Manuscrits  de  polemique 
anti-juive.  Cfr.  Paul  Sbath,  al-Fihris  ou  catalogue  des  Manuscrits  arabes  anterieurs 
au  XVI I e  s.  (trois  tomes),  Le  Caire,  1938-1940. 

Ln  p.  133  (tome  1)  il  y  a  la  table  des  manuscrits  d'auteurs  chretiens  en  polemique 
avec  les  Juifs.  De  meme  aux  pages  150  et  175-176  du  t.  II.  Dans  la  Bibliotheque  des 
manuscrits  P.  Sbath ,  Le  Caire,  1920  (t.  IX, II),  1934  (t.  Ill),  on  trouve  une  autre  liste 
de  manuscrits  de  controverse  anti-judaique.  Cfr.  op.cit .,  t.  II,  p.  186;  t.  Ill,  p.  122, 
et  en  particulier  le  manuscrit  n.  1039,  fasc.  3,8,9.  Sur  l’ensemble  de  la  litterature  anti- 
juive,  on  peut  consul  ter:  1°  J.  Juster,  Les  Juifs  dans  V  empire  romain ,  I,  Paris,  1914, 
pp.  43  et  ss. ;  2°  F.  Crawford  Burkitt,  Early  Christianity  outside  the  Roman  Empire ,  Cam¬ 
bridge,  1889,  pp.  27  et  ss. ;  3°  et  les  articles  de  Stanley  Kazan,  Isaac  of  Antioch's  Homily 
against  the  Jews ,  dans  Oriens  Christianus ,  Wiesbaden,  45  (1961  ),  pp.  30-53  et  46  (1962), 
pp.  87-98.  L’attitude  de  la  litterature  syriaque  a  l’egard  des  Juifs  est  bien  resum^e 
dans  les  pp.  87-89  de  cet  article  (ann£e  1962). 


L’AMBIANCE  BIBLICO-ARAMEENNE  DU  SAGERDOCE 


45 


«  Matteo,  anche  il  nostro  Matteo  greco,  scrivc  per  gli  ebrei,  dal  prin- 
cipio  alia  fine...  Per  questo  vorrei  qualificare  il  Vangelo  di  Matteo 
come  una  apologia  prima  pro  Ecclesia  ad  Hebraeos...»  (1).  «  ...Per 
questi  dati...  la  polemica  e  parte  importante  della  prima  meta  del 
Vangelo  di  Giovanni  (dove  riporta  quei  discorsi  polemici,  e  solo 
quelli,  fra  Gesu  e  gruppi  di  ebrei...) ;  e  quasi  polemica  anche  il  pro¬ 
logo...  In  particolare  lo  storico  osserva  che  il  Vangelo  di  Giovanni, 
pur  essendo  scritto  tra  greci  e  pur  riportando  i  capisaldi  delfuniver- 
salismo  cristiano,  contenuti  nella  predicazione  di  Gesu,  e  sempre 
relatore  di  una  predicazione  fatta  da  Gesu  a  degli  ebrei  per  persua- 

dere  degli  ebrei.  Percio . che  il  Vangelo  di  Giovanni . venga  chia- 

mato  dopo  Matteo,  apologia  secunda  pro  Ecclesia  ad  hebraeos  »  (2). 

S’il  en  est  ainsi  des  deux  evangiles  les  plus  importants,  quoi  d’eton- 
nant  de  voir  que  la  polemique  se  soit  concentree  dans  la  ad  Hebr.  sur  un 
sujet  concret,  et  sur  un  theme  determine,  comme  celui  du  Sacerdoce 
dans  TEglise  de  Jesus? 

D'un  point  de  vue  pratique ,  on  peut  done  dire  que  e’est  la  position 
des  chretiens  (syro-arameens  et  antiochiens)  qui  a  cree  et  motive  la 
controverse. 

En  croyant  au  Christ  Jesus,  les  fideles  issus  de  Palestine  et  de  la 
gentilite  arameenne,  n' ont  voulu-  renoncer  a  rien  de  positif  du  patri- 
moine  religieux  qui  leur  etait  commun  avec  les  Juifs;  en  consequence  ils 
revendiquent  pour  eux-memes  le  vrai  Sacerdoce,  non  seulement  celui 
institutionnel  et  apostolique,  mais  aussi  le  Sacerdoce  cultuel,  legal  et 
aaronique  (qu’ils  subordonnent  naturellement  au  premier),  et  cela  au 
detriment  du  Temple,  du  levirat  et  de  tous  les  rabbins  avec  leur  systeme 
clos  de  legalite  talmudique. 

La  destruction  du  Temple  et  Peffondrement  national  dTsrael  ne 
pouvaient  qu’augmenter  la  tension  entre  les  deux  societes  religieuses,  en 
donnant  de  Pampleur  a  une  controverse  qui  aurait  bien  pu  se  limiter 
aux  confins  de  Jerusalem. 

§§  24-25  :  Les  points  de  vue  de  la  chretiente 

ET  LA  TIIEOLOGIE  PRE-PAULINIENNE. 

§  24.  —  D’apres  les  traditions  recueillies  dans  la  tardive  litterature 
polemique  syro-arameenne,  on  peut  se  hgurer  sur  quoi  tournait  toute 
la  controverse. 


(1)  Cfr.  G.  d’Ercole,  Gesu  Legislature,  Roma,  1957,  pp.  52-53. 

(2)  Cfr.  op.  cit.,  p.  60. 
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De  la  fa^on  clont  F  Eglise  chretienne  fonctionnait,  il  etait  evident 
que  le  Sacerdoce  en  etait  la  moelle.  Or,  si  les  chretiens  s’etaient  contentes 
d’un  Sacerdoce  pretendu  caracteristique  et  propre  de  leur  « Jesus », 
sans  alleguer  la  mainmise  sur  le  Sacerdoce  d’Aaron  et  sa  confiscation 
meme  au  service  du  Christ  en  qui  il  est  depasse  et  certainement  sublime, 
les  Juifs  n’auraient  point  polemique  ni  tente  de  ramcner  ou  d’assujettir 
tous  les  chretiens  au  «judaisme  ». 

Pour  les  Juifs,  Jesus  etait  bien  mort;  il  n'avait  jamais  appartenu  a 
la  tribu  levitique  ni  au  rang  sacerdotal  dans  le  service  du  Temple,  et, 
par  consequent,  la  credulite  des  « chretiens »  ne  pouvait  leur  causer 
autant  de  preoccupations.  Mais  les  chretiens,  avec  leurs  apotres  et  evan- 
gelistes,  presentaient  la  chose  autrement,  et  en  toute  consequence,  ils 
s’organisaient  et  se  multipliaient  en  societe  religieuse  parfaite  avec  toutes  les 
prerogatives  d' autorite  et  de  magistere  des  pretres  levitiques  avec ,  en  plus ,  quelque 
chose  d’inoui  et  d'inaccoutume  pour  les  Juifs  eux-memes :  la  Kohnouto  en  plein! 

La  meme  question  rnentionnee  precedemment  (§  23)  pouvait  done 
se  poser,  d'un  point  de  vue  doctrinal ,  comme  suit: 

Faut-il  circonscrire  le  Sacerdoce  de  Jesus-Christ  a  celui  qui  lui  est 
propre  de  par  sa  nature  messianique  sans  aucune  connexion  avec  les 
formes  sacerdotalcs  precedemment  reconnues? 

Faut-il  Fexclure,  et  avec  Lui,  toute  son  Eglise  presente  et  future, 
du  Sacerdoce  adamo-levitique  ? 

Doit-on  concevoir  le  Sacerdoce  de  Jesus  exciusivement  en  fonction 
de  FOnction  divine  qui  lui  est  propre  et  exclusive  (en  raison  de  son 
Incarnation  qu’il  ne  peut  participer  avec  personne  ni  avant  Lui  ni  apres 
Lui),  ou  bien  faut-il  admettre  qu’Il  rentre  lui  aussi  dans  la  lignee  des 
Grands  Pontifes,  dont  la  legalite  est  consacree  dans  les  Saintes  Ecritures 
et  la  Thorah,  et  qui ,  par  leur  Sacerdoce ,  personnifiaient  aux  yeux  des  Juifs , 
Fessence  meme  de  la  religion  et  de  la  legalite  sans  laquelle  ni  la  religion 
ni  le  culte  n’ont  point  de  valeur? 

Or,  les  chretiens  insistaient  a  vouloir  prouver  non  Fannulation 
mais  la  transmission  legale  du  Sacerdoce  juif  «  a  etat  reduit  et  subor- 
donne  »,  entre  les  mains  de  Jesus-Christ  et  par  Lui  a  son  Eglise  selon 
un  autre  systeme  de  succession.  C’est  done  paice  que  les  chretiens  pre- 
tendaient  etre  toujours  dans  la  legalite  vis-a-vis  des  «  Thorah -Ktobim 
we  Nebiim  »,  que  la  polemique  a  eu  lieu  (1). 


(1)  Autour  de  Pexistence  d’une  theologie  chretienne  pre-paulinienne,  cfr. 
Rudolf  Schnac.krnburg,  J^ciics  TvstavncTit)  in  Fvcigcn  dcT  Theologie  heute ,  Einsiedeln  ^d 
1960,  pp.  149-173  particulierement  les  pp.  156-158,  ou  il  dit  entre  autres:  «  Das  kleine 
christologische  Expose,  Romer  1,3  zeigt  unverkennbar  Spuren  vorpaulimscher 
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§  25.  —  S.  Paul,  ou  bien  Pauteur  de  la  Lettre  aux  Hebreux ,  fera  de 
son  mieux  pour  prouver  ces  points  de  vue  particuliers  declares  dogmes 
de  la  «  chretiente  »  face  au  judaisme. 

II  ne  repondra  effectivement  qmaux  questions  soulevees  en  son 
temps  et  qui  interessaient  la  cause  discutee  avec  les  Juifs  contemporains. 
L’ensemble  du  probleme  de  la  notion  integrate  du  Sacerdoce  n’a  ete 
aborde  qiren  partie,  car  tout  traite  polemique  est  precisement,  qu’on  le 
veuille  ou  non,  partial  et  unilateral.  La  continuation  de  cette  contro- 
verse,  et  sa  reprise  pendant  des  siecles  (on  en  trouvera  les  traces  jusqu’au 
haut  moyen-age)  en  sont  le  meilleur  temoignage. 

En  prouvant  a  sa  maniere  le  Sacerdoce  de  Jesus-Christ  et  sa  supe- 
riorite  selon  les  Saintes  Ecritures,  Pauteur  de  la  Ad  Hebraeos ,  defrichait 
deja  la  «  theologie  »  chretienne  du  Sacerdoce  et  en  signait  les  premiers 
jalons.  II  n’instituait  pas  les  donnees  doctrinales  fondamentales,  car  le 
Sacerdoce  etait  deja  propriete  acquise  dans  PEglise.  Plus  tard  on  arrivera 
a  developper  le  sems  exclusif  du  Sacerdoce  des  pretres  chretiens,  mais  la 
signification  technique  du  Sacerdoce  en  general,  tel  que  prevu  par  Dieu 
pour  les  hommes  et  pour  les  fideles  chretiens  en  particulier,  restera  encore 
matiere  a  Pessai  et  a  Petude.  L’auteur  de  la  Ad  Hebraeos  ne  cache  point 
ses  redevances  a  Pheritage  de  la  meilleure  religiosite  juive,  et  resume 
toutes  les  esperances  de  PAncien  Testament  et  les  realites  du  Nouveau 
dans  la  Personne  adorable  du  Sauveur  Jesus-Christ,  Nouveau  Grand 
Pontife  (1). 


Theologie. 

«  Man  sieht  heute  klarer,  dass  Paulus...  sich  auch  der  altesten  Verkiindigung  der 
Urgemeinde  verpflichtet  wusste.  Er  legt  an  zwei  Stellen  davon  offen  Zeugnis  an:  Fiir 
den  Eucharistichen  Bericht  (1  Kor.  11,23  ff.)  und  die  Osterbotschaft  (1  Kor.  15,3  ff.), 
beruft  er  sich  ausdriicklich  auf  das,  was  ihm  schon  «  iiberliefert »  wurde  und  was  es 
«  weitergegeben  »  hat.  Er  gebraucht  dabei  Wendungen,  die  den  jiidischrabbinischen 
Ausdriicken  fiir  Weitergabe  der  Tradition  entsprechen. 

«  So  finden  wir  schon  zu  Beginn  des  Urchristentums  das  Traditionsprinzip  vor... 

«  Wir  konnen  feststellen,  da  die  Existenz  einer  bis  in  die  ersten  Anfange  zuriick- 
reichenden  Gemeindetheologie  heute  kaum  mehr  bezweifelt  wild...  Die  Urkirche  war 
iiberzeugt,  dass  diese  Theologie  auf  dem  Zeugnis  der  Urapostel  stand  und  letzlich  in 
der  Selbstoffenbarung  Jesu  griindete.  » 

Cfr.  aussi  C.  H.  Dodd  (protest.),  The  Apostolic  Preaching  and  its  Developments ,  Lon¬ 
don,  1944  v(2e  ed.)  et  1950  (6e  ed.);  O.  Cullmann  (protest.),  Die  Christologie  des  Neuen 
Testaments,  Tubingen,  1957.  A  consulter  K.  Adam,  Der  Christus  des  Glaubens ,  Patinos 
Verlag  2  Aufl.  1956,  pp.  80-107:  «  Das  Ghristusbild  der  Urgemeinde  ». 

(1)  Mgr  G=  d’F.rcole,  £tudiant  l’ambiance  politique,  juridique  et  sociale  dans 
laquelle  Jesus  est  ne  et  a  vecu  «  sous  la  loi »  (Gal.  4,4)  il  en  conclut:  «  Gesu  nacque 
cittadino  giudaico,  e  predico  e  opero  nello  Stato  giudaico...  Lo  Stato  giudaico  e  stato 
costituito  da  Dio...  ( Gesu  Legislatore ,  pp.  4-5). 

...  E’  stato  Mose,  il  mediatore  della  legislazione  antica;  la  funzione  di  Mose  fu 
quella  di  promulgare  la  costituzione  di  Israele  {op.  cit.,  p.  92)...  Gesu ,  per  mezzzo  del  quale 
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G’est  un  discours  tres  large  qui  se  developpe  cn  trois  stades  prin- 
cipaux:  1°  d’abord  autour  de  la  dignite  propre  du  Christ  fils  de  Dieu, 
par  laquelle  il  surpasse  les  anges;  2°  puis  autour  de  sa  superiority  sur 
les  prophetes  y  compris  Moi'se  lui-meme,  et,  3°  enfin,  autour  du  Sacer- 
doce  du  Christ  et  de  son  sacrifice  dont  il  demontre  la  legalite  et  Tefficacite 
selon  l’ordre  aaronique  en  meme  temps  qu’il  releve  leur  superiority  par 
l’aspect  qirils  ont  dans  l’ordre  melchisedechien. 

«  Lc  tout  y  est  reduit  au  concept  et  a  la  fonc.tion  de  Mediateur  »  (1). 

Mais  quelle  est  Tidee-base  de  cette  mediation,  le  constitutif  formel 
de  ce  Sacerdoce,  il  ne  le  dit  pas,  et  il  le  suppose  hors  de  discussion  chez 
les  destinataires  de  sa  lettre.  Plus  tard,  nous  traiterons  Taspect  substantiel 
de  la  doctrine  impliquee  dans  la  ad  Hebr .,  sous  Tangle  de  T erudition 
theologique,  car  le  chapitre  actuel  n’a  pour  but  que  de  reconstituer  seu- 
lement  Tambiance  biblique  du  concept  sacerdotal.  L’etude  des  propo¬ 
sitions  contenues  implicitement  dans  la  ad  Hebr .,  aura  lieu  au  chapitre  II 
§  34,  c’est-a-dire  avec  les  autres  propositions  deduites  de  TEcriture 
Sainte  par  les  theologiens. 

§§  26-27  :  Suite  polemique  a  la  lettre  ad  Hebraeos. 

§  26.  —  Plus  on  s’eloigne  du  Temple  de  Jerusalem,  et  de  la  region 
palestinienne  avoisinante,  plus  le  theme  sacerdotal  s’amincit  dans  la 
controverse.  En  effet,  Aphraate,  dans  la  lointaine  Perse  ne  traitera  dans 
ses  «  demonstrations  »  polemiques  contre  les  Juifs  que  des  deux  premieres 
questions  citees  ci-dessus:  «  De  Christo  filio  Dei  (Demonstr.  X\TI)  et 
De  Gentibus  loco  Populi  (Demonstr.  XVIII)  (2). 

Dans  sa  XIXe  Demonstration,  Aphraate  traite  de  la  question  du 
retour  des  Juifs  en  Palestine.  Cela  n’empeche  pas  de  reperer  chez  lui 


Dio  ha  parlato  ora ,  alia  fine  dei  giorni  ( cfr .  Hebr.  1,1)  ha  esercitato  anch’Esso,  la  funzione  di 
promulgatore  di  una  nuova  costituzione  societaria...  (op.  cit.,  p.  93). 

«  I  poteri  pubblici  dei  Giudei  (erano)  in  parte  civili,  in  parte  religiosi...  Parlando 
di  direzione  degli  affari  civili  giudaici,  possiamo  parlare  anche  del  sacerdozio...  le(cui) 
funzioni...  non  sono  solo  religiose;  in  parte  sono  anche  civili...  Gesu  nel  conferire  il 
potere  a  Pietro,  gli  affida  le  chiavi  del  regno...  La  funzione  di  Pietro  (pero)  non  esclude 
la  funzione  civile  dei  capi  civili  di  Israele,  perche  il  regno  di  Gesu  non  e  di  questo 
mondo,  e  Gesu  stesso  dichiaro  a  Pilato  di  non  aver  ministri  per  un  Regno  di  questo 
genere...  Ugualmente  i  poteri  degli  altri  apostoli  non  escludono  le  funzioni  civili  dei  capi 
d’ Israele.  /  poteri  religiosi  di  Israele  sono  sostituiti?  Quando  pensiamo  a  un  sommo  sacer¬ 
dozio  e  a  un  sacerdozio  subordinato,  noi  pensiamo  istintivamente  a  poteri  religiosi  e 
solo  a  quelli...  Gesu  conferisce  a  Pietro  e  agli  Apostoli  poteri  religiosi ;  questo  conferimento  tras- 
ferisce  ad  essi  parte  almeno  dei  poteri  religiosi  di  Israele  (se  non  forse  tutti)...  Gli  Undid  sostituis- 
cono,  almeno  in  questi  campi  ( elencati )  i  poteri  religiosi  di  Israele  (op.  cit.,  pp.  64-67). 

(1)  Cfr.  P.  Parente  dans  Encicl.  del  Sacerd.,  pp.  581-582. 

(2)  Cfr.  R.  Graffin,  Patrologia  Syriaca ,  Paris,  1894,  t.  I. 
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l'expression  «Jesum  sacerdotem  tamquam  Aaron  »  (1)  manijestant  une 
conviction  qui  n’admet  pas  de  doute  on  qui  n’interesse  plus  ses  adver- 
saires  memes.  Elle  ne  manque  pas  d’etre  d’une  importance  remarquable, 
chez  un  auteur  qui  ecrit  en  langue  syro-arameenne. 

Dans  son  ensemble,  cependant,  la  controverse  qui  a  donne  occasion 
a  la  constitution  de  la  literature  apologetique  chretienne  immediatement 
apres  celle  des  peres  apostoliques  s’est  fait  signaler  par  les  orientations 
maitresses  suivantes:  combattre  les  pretentions  du  mouvemcnt  judaisant 
en  insistant  sur  le  messianisme  de  Jesus,  sa  divinite  et  la  revendication 
des  Saintes  Ecritures  au  profit  du  christianisme  (2). 

§  27.  —  Une  ample  litterature  polemique  anti-juive  s’est  formee 
autour  de  la  Lettre  aux  Hebreux  a  partir  de  Justin  martyr  et  son  Dialogue 
avec  Tryphon,  ou  voire  meme  avec  l’epitre  de  Barnabe.  Elle  aura  pour 
principaux  representants  aux  siecles  suivants:  Tertullien  (adversus 
Judaeos),  et  Saint  Cyprien  (Ad  Quirinum  Testimonia),  pour  ne  citer 
que  les  grands  noms,  sans  parler  de  nombreux  dialogues  anonymes  ou 
d’attribution  douteuse  qui  mettent  aux  prises,  selon  un  schema 
consacre,  un  chretien  et  un  rabbin  dans  une  discussion  « qui  tourne 
regulierement  a  la  confusion  de  ce  dernier  et  a  la  glorification  de  la 
vraie  foi »  (3). 


(1)  Cfr.  col.  814,  tom.  cit.  Dans  les  autres  demonstrations  Aphraate  s’etait  attaque 
a  differentes  idees  juives  mais  non  relatives  au  Sacerdoce. 

(2)  Cfr.  J.  Rheal  Laurin,  Orientations  maitresses  des  Apologistes  chretiens  de  270  a 
361.  Dissert,  ad  Lauream,  Romae  1954. 

(3)  Cette  litterature  de  dialogues  anti-juifs  est  etudiee  par  Harnack  dans  son 
edition  de  «  Altercatio  Simonis  et  Theophili  »,  Texte  und  Untersuchungen  1,3  Berlin 
1883. Cfr.  M.  Simon,  La  polemique  anti-juive  de  Saint  Jean  Chrysostome  et  le  mouvement  judaisant 
d’ Antioche,  dans  Annuaire  Inst.  Philol.  et  Hist.  Orient.,  Bruxelles,  1936,  pp.  403-421,  dont 
nous  reportons  les  extraits  suivants:  «  Nous  possedons  de  S.  Jean  Chrysostome  huit 
homelies...  contre  les  Juifs  (P.G.  48/483  et  ss.).  Prononcees  a  Antioche  en  386  et  387, 
selon  les  attributions  les  plus  vraisemblables...  elles  constituent  un  cycle  ferine  et  repre¬ 
sented  dans  l’histoire  de  la  polemique  engagee  par  l’Eglise  chretienne  contre  le  judaisme 
un  moment  fort  important...  » 

Analysant  les  causes  du  mouvement  judaisant  etudie,  il  en  cite  l’appui  de  l’em- 
pereur  Julien,  le  nombre  de  Juifs  a  Antioche,  les  points  de  contacts  entre  aliens 
et  juifs  concernant  la  pensee  antitrinitaire  et  qui  profitait  en  definitive  aux  Juifs,  et, 
enfin,  ce  qu’il  appelle  «  la  mode  juive  »  (p.  412)  ou  la  devotion  des  chrdtiens  aux  Lieux 
Saints,  aux  patriarches,  prophetes  et  martyrs  juifs  (a  Antioche  la  juiverie  conservait 
sous  sa  garde  le  tombeau  des  sept  freres  Macchabees  et  de  leur  mere)  alors  que  l’Eglise 
s’organisait  «  sous  la  double  autorit^  du  sacerdoce  et  de  V empire  sur  le  modele  de  l’ancienne 
religion  juive  »  (pp.  412-420). 

Au  moment  ou  PEglise  chretienne  victorieuse  (IVe  s.)  s’organise  definitivement 
comme  un  ritualisme  etun  nouveau  legalism  e,  c’est  la  un  dernier 
aspect  du  vieux  probleme  des  rapports  entre  les  deux  religions.  A  une  epoque  oil  la 
separation  est  depuis  longtemps  consommee  en  fait  comme  en  droit,  l’attirance  juive 
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Mais  de  toutes  les  litteratures  polemiques  anti-juives  la  plus  sensible 
au  sujet  du  «  Sacerdoce  du  Christ  et  des  pretres  chretiens »  c’est  la  litte- 
rature  syro-arameenne,  provoquee  et  elaboree  dans  la  region  ecclesias- 
tique  qui  avait  herite  des  Cananeens  et  des  Hebreux  eux-memes. 

C’est  dans  cette  dernierc  ambiance  que  le  Pseudo-Denys  va  pro- 
duire  tant  d’ouvrages  interessant  de  loin  ou  de  pres  la  question  hierar- 
chique  et  sacerdotale.  Et  c’est  la  aussi  que,  sur  ses  pas,  le  christianisme 
syriaque  continuera  sa  lutte  contre  le  judaisme  en  quelque  sorte  avec  ses 
proprcs  armes,  par  la  proliferation  d’innombrables  ecrits  et  resumes 
revendiquant  a  l'Eglise  chretienne  le  Sacerdoce  dans  la  totalite  de  sa  con¬ 
ception  biblique,  humaine  et  surnaturelle. 

§  28:  Les  objections  des  Juifs 

d’apres  la  compilation  syriaque  des  Manuscr.  Vat.  Syr.  100,101,  363. 

Dans  une  compilation  manuscrite  du  VIIIe  s.  —  dont  l’auteur  n’est 
pas  encore  identifie  —  on  peut  lire  au  eh.  XXIX  toutes  les  objections 
des  Juifs  autour  de  la  question  sacerdotale. 

En  void  le  schema  que  nous  traduisons  en  latin: 

1  :  A  quo  Christus  vester  habuit  Pontificatum  et  sacerdotium? 

2  :  Sacerdotium  constituitur  per  sacrificium,  Christus  autem  nullum 

sacrificium  obtulit  (in  Templo)  ? 

3  :  Quomodo  adimpleri  potest  sacerdotium  in  coelo? 

4  :  Quomodo  fit  ut  quis  sicut  Christus  sacerdos  sit  simul  et  victima? 

5  :  Ab  opposito  arguo,  omnis  ergo  suicida  sacerdos  est! 

6  :  Occisio  suipsius  facit  quidem  victimam  non  autem  sacerdotem! 

7  :  Si  pro  vobis  interpellat  Christus,  hoc  vel  eflicaciter,  unde  pec- 

care  licet  quantum  lubet;  vel  non,  unde  inutilis  evadit  inter- 
pellatio  ejus! 

8  :  Nullus  qui  non  sit  ex  scmine  Aaronis  accedere  potest  ad  altare 

ut  incensum  offerat;  quomodo  vobis  licet  ut  neque  aaronitae 
neque  ad  minus  circumcisi  sed  praesertim  ex  gentibus  sacerdotes 
facietis?  (Deut.  18-4:  Alienigena  non  miscebitur  vobis...  18-7  : 
si  quis  externus  accesserit,  occidetur)  (1). 


continue  de  s’exercer  tres  vivement  sur  la  masse  des  fideles  (?)  G’est  dans  cette  mime 
Antioche...  ou  s’ est  operee  d'abord  la  rupture ,  ou  le  terme  chretien  a  pris  naissance ,  que  plus  de  300 
ans  apres,  la  question  se  pose ,  une  fois  encore,  dans  toute  son  acuite»  (pp.  420-21). 

(1)  Gfr.  Msc.  1  atic.  Syr.  100,  101  et  363.  Cfr.  l’edition  bilingue  de  cet  ouvrage 
par  J.  Hobeika,  sous  le  titre  “  /  Homelie  sur  le  Sacerdoce”  par  St.  Jean  Maron,  s.d.  (1911  ?). 
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On  est  vraiment  surpris  de  voir  a  quellcs  ^lucubrations  thcologiques  on 
est  parvenu  dans  cette  controverse  judeo-chretienne !  On  s’cn  rejouira 
aussi,  en  constatant  de  quelle  fagon  elle  a  servi  a  elucider  la  theologic 
du  Sacerdoce  et  sa  conception  universelle. 

Le  Sacerdoce  est  le  nerf  moteur  de  toute  la  vie  religieuse  sociale: 
il  ne  pent,  par  consequent,  que  comporter  essentiellement  un  element 
d’union  et  de  recapitulation  et  un  element  d’autorite  et  de  hierarchic 
accreditee  «  legalement  »  par  Celui  «  cui  interest  et  qui  potest  ». 

Ces  elements  constitutes  du  Sacerdoce  dans  l’ambiance  vetero- 
testamentaire  nous  pouvons  les  saisir  facilement  a  travers  les  passages 
suivants  qui  vont  nous  reveler  Tideologie  des  textcs  bibliques  et  de  leur 
ambiance  vivante. 

§§  29-30  :  Le  Sacerdoce  royal  des  fideles  dans  les  Livres  saints. 

§  29.  —  Prenant  pour  motif  Pexpression  «  sacerdoce  royal »  (1) 
attribute  a  tout  lc  peuple,  le  P.  Paul  Dabin  a  entrepris  une  petite  ency¬ 
clopedic  de  passages  litteraires  autour  du  «  Sacerdoce  royal  des  fideles 
dans  les  livres  saints  et  dans  la  tradition  ancienne  et  moderne  »  (2). 

P.  Dabin  a,  d’ailleurs,  consacre  au  Sacerdoce  fonctionnel  (expres¬ 
sion  designant  le  Sacerdoce  hierarchique  et  institutionnel)  dans  les  Saintes 
Ecritures,  un  reportage  si  complet  que  nous  ne  resistons  pas  a  le  rcprendre 
ici  en  abrege.  Du  reste,  ce  qui  lui  manquera  pour  l’illustration  integrale 
du  concept  vetero-testamentaire  du  Sacerdoce  de  la  part  des  sources 
extra-bibliques,  nous  Pajouterons  incessamment  apres. 


(1)  «  Vous  serez  pour  moi  un  royaume  de  pretres  et  une  nation  sainte  »  ( Exod .  XIX,  6; 
XXIII,  22;  la.  Petr.  II,  5,9,  etc...). 

L’interpretation  la  plus  adequate  de  cette  expression  parait  etre  celle  de  Arnold 
B.  Ehrlich:  «  Israel  doit  etre  pour  Yaweh  un  royaume  de  pretres,  c’est-a-dire  que, 
parmi  les  autres  nations,  il  doit  occuper  la  place  devolue  aux  pretres  dans  son  propre 
sein,  en  d’autres  termes,  il  doit  observer  les  minutieuses  prescriptions  legales  auxquelles, 
dans  les  autres  pays,  seuls  les  pretres  sont...  astreints.  »  Cfr.  A.  B.  Ehrlich,  Randglossen 
zur  Hebraischen  Bibel,  I  Band,  Genesis  und  Exodus,  Leipzig,  1908,  p.  327. 

Le  texte  original  est  plus  precis  et  moins  influence  que  la  traduction  fran^aise  de 
Dabin,  d’ailleurs  un  peu  amputee  a  la  fin,  comme  on  peut  le  constater  par  simple 
comparaison:  «Jhwh  (Jahwe)  will  Israel  aus  alien  Volkern  der  Welt  zu  seinem  beson- 
deren  Lieblingsvolk  machen;  dafiir  soil  ihm  Israel  ein  Reich  von  Priestern  sein;  das 
heisst  es  soli  unter  den  Volkern  die  Stellung  der  Priester  im  Volke  einnehmen;  mit  an- 
deren  Worten,  es  soli  Gesetze  und  Rigorositaten  beobachten,  denen  bei  anderen  Volkern 
nur  die  Priester  unterworfen  sind.  Der  £usatz  '©‘Hp  "dM  {et  gens  sancta)  fordert  diese 
Fassung  und  schliesst  jede  andere  aus.»  Nous  avons  souligne  les  passages  non  conformes 
ou  inexistants  dans  la  traduction  de  Dabin,  op.  cit.,  I,  p.  470. 

(2)  Cet  ouvrage  a  et6  edite  en  deux  volumes  dont  Tun  en  1941,  Duculot  editeur 
a  Gembloux  (Belgique)  et  l’autre  dans  la  collection  « Museum  Lessianum »,  sect, 
theol.  48,  Bruxelles,  1950. 
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«  Tout  le  pcuple  des  laiques  et  des  pretres  est  contenu  dans  la  per- 
sonne  publique  du  grand  pretre:  celui-ci  est  le  pretre-peuple 
du  p  e  u  p  1  e  -  pretre.  C’est  le  portrait  figuratif  du  pretre- peuple  que 
trace  l’cpitre  aux  Hebreux,  lorsque  son  auteur  ecrit  au  sujet  de  son 
Antitype  Jesus-Christ,  faisant  pour  nous  l’Expiation:  «  II  peut  sauver 
parfaitement  ceux  qui  accedent  a  Dieu,  a  travers  sa  personne»  (Hebr. 
VII,  25  (1). 

Dans  le  Sacerdoce  premosaique  (qu’il  affirme  etre  d’institution  hu- 
maine  [  ?  ])  le  P.  Dabin  retrouve  deja  Pamorce  d’une  «  differentiation 
et  (Tune  separation  rituelle  qui  s’affirmera  dans  la  legislation  mosaique  » 
(p.  129)  entre  le  Sacerdoce  des  peres  de  families  (Exod.  XII,  3)  de  leurs 
premiers-nes  (Exod.  24,  5  et  Jud.  XVII,  5)  et  du  reste  du  peuple,  entre 
le  Sacerdoce  levitique  et  le  Sacerdoce  universel  dTsrael  (Numeri  III, 
12;  VIII,  6,  13,  18-19). 

«  A  partir  de  ce  moment,  et  quoique  tout  le  peuple  theocratique 
soit  un  «  royaume  de  pretres  »,  une  ligne  de  demarcation  est  definitive  - 
ment  tracee  entre  le  Sacerdoce  proprement  dit  et  le  la'icat »  (p.  129). 

«  ...Le  recit  bibliquc  precise  la  part  que  prend  le  peuple  a  la  cere- 
monie  de  consecration  des  levites.  Toute  l’assemblee  des  enfants  dTsrael 
est  convoquee  pour  y  assister  devant  la  tente  de  reunion  (Num.  VIII,  9). 
Quand  les  levites  s’approchent  devant  Yahweh,  les  enfants  dTsrael  posent 
leurs  mains  sur  les  levites  (v.  10).  Aaron  les  offre  en  offrande  balancee 
devant  Yahwe,  de  la  part  des  enfants  dTsrael  »  (v.  11). 

«  Cette  imposition  revele  la  valeur  substitutive  de  l’immolation  con- 
secratoire  des  levites.  Ceux-ci  ont  ete  pris  a  la  place  de  tous  les  premiers- 
nes  des  enfants  dTsrael,  pour  faire  le  service  des  enfants  dTsrael  dans  la 
tente  de  reunion  »  (Num.  VIII,  18,  19...). 

«  ...Comme  ils  sont  substitute  du  peuple  dTsrael,  par  Timposition 
des  mains  faite  sur  eux,  au  nom  de  la  nation,  par  les  anciens,  le  peuple 
israelite,  tout  entier,  adhere  par  leur  intermediate  au  grand  pretre  et 
aux  pretres.  C’est  ainsi  que  les  enfants  dTsrael  reunis  au  temple  de  Jeru¬ 
salem,  pour  la  celebration  des  fetes  d’obligation  ou  de  pelerinage,  cons¬ 
tituent  avcc  leur  pontife  et  leurs  pretres,  une  grande  communaute  fra- 
ternelle  et  religieuse,  dont  le  charme  est  chante  par  le  psalmiste » 
(Psaume  132)...  (2). 

«  ...Les  fonctions  augustes  du  pontife  l’elevent  a  la  dignite  d’inter- 
mediaire  entre  Yahweh  et  son  peuple  saint.  Sans  qu'elles  procedent ,  c’est 


i  1  )  Op.  cit.,  p.  128  et  Saint  Thomas  qui  dit:  «  C’etait  l'office  des  pretres,  d’offrir 
le  peuple  a  Dieu.  »  Summa  Theol.  I-IIa ,  p.  102,  art.  4  ad  6  in  fine. 

(2)  Op.  cit.,  pp.  131-133. 
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trop  evident,  d'une  nature  theandrique ,  elles  situent  le  pontife  entre  Phu- 
manite  dont  il  est  membre,  et  la  divinite  dont  il  a  le  droit  de  s’approcher, 
pour  reconcilier  Israel  avec  son  Dieu  »  (1). 

«  S'il  est  vrai  que,  selon  la  tradition  juive,  le  pontife  expie  par  tous 
ses  vetements  sacres,  comme  PEcriture  le  dit  explicitement  pour  sa  tiare 
Exod.  XXVIII,  38),  c’est  peut-etre  pour  le  monde  tout  entier  et  non 
pas  seulement  pour  son  peuple  qu’il  le  fait,  puisqu’aussi  bien  la  Bible 
attribue  an  stolisme  pontifical  une  signification  cosmique,  dont  le 
theme  est  abondamment  exploite  par  les  peres  et  les  auteurs  juifs  »  (2). 

§  30.  —  «  Saint  Jerome  deduit  du  symbolisme  cosmique  des  vete¬ 
ments  du  pontife  le  caractere  universel  de  sa  mediation  :«A juste 
titre,  le  pontife  de  Dieu,  dont  les  vetements  portaient  Pimage  de  toute 
la  creation,  indiquait  par  la-meme,  que  toutes  choses  avaient  besoin  de 
la  divine  misericorde,  et  son  sacrifice  devait  operer  P  expiation  pour  tout 
Punivers,  en  sorte  que  ses  enfants,  ses  parents  et  ses  proches  ne  fussent 
pas  les  seuls  beneficiaires  de  sa  priere  et  de  toute  son  attitude,  mais  le 
genre  humain  tout  entier,  et  cum  sacrificaret  ei  expiaretur  universalis  condicio, 
ut  non  pro  liberis  ac  parentibus  et  propinquis ,  sed  pro  cuncta  creatura  et  voce  et 
habitu  precaretur  »  (3). 

«  Si  Israel  est  le  peuple-  pretre ,  on  peut  dire  que  le  Pontife  est  le 
pretre-  peuple ,  car  il  est  le  substitut  de  toute  la  race  sacerdotale  et 
royale,  ou  comme  dit  Philon,  «  le  ministre  de  la  nation  »  (4). 

«  L’identification  morale  du  pontife  et  du  peuple  apparait  dans  le 
titre  d'apotre  ou  de  legate  qui  est  donne  au  Christ  en  tant  que  grand  pretre 
Hebr.  Ill,  1).  Au  grand  jour  de  Kippur  specialement,  le  pontife  a  le 
titre  d'apotre  ou  de  legat.  Les  envoyes  du  Sanhedrin  le  mettent  en  demeure 
de  s’acquitter  ponctuellement  de  ses  fonctions  d’  expiate  ur  des 
peches  du  peuple...  »  (5). 

«  Il  est  rationnel  qu’ Israel,  par  cela  meme  qu'il  est  le  peuple 
sacerdotal,  soit  comme  recapitule  tout  entier  dans  le  pontife,  qui  detient  le 
plus  haut  degre  de  la  hierarchie  sacree.  Cette  conception  de  Pinclusion 
de  tous  en  un  seul  est  familiere  a  Saint  Paul,  qui  nous  represente  tous 
enfermes,  pour  notre  mort,  dans  l’ancien  Adam,  et,  pour  notre  resurrec¬ 
tion,  dans  le  Nouvel  Adam  qui  est  le  Christ  (6).  La  formule  « in  Christo 


(1)  Op.  cit.,  p.  138. 

(2)  Op.  cit.,  p.  139. 

(3)  Cfr.  Epist.  ad  Fabiolam ,  LXIV,  19,  P.L.  XXII,  col.  619. 

(4)  Op.  cit.,  p.  140. 

(5)  Op.  cit.,  p.  141.  Mais  Fappcllation  « Apostolos-Scheliha  »  aura  un  emploi 
encore  plus  etendu.  Voir  plus  loin  notre  §  31. 

(6)  Rom.  V,  18;  XVI, 7, 8;  II  Cor.  V,14  sq.;  I  Tim.  11,5. 


54 


LE  CONCEPT  DU  SACERDOCE 


J  e  s  u  »  peut  comporter  parfois  ce  sens  d’inclusion  meme  1  o  c  a  1  e  »  (1). 

«  L'Ecriture  declare:  «  Lorsqu’il  entrera  dans  le  sanctuaire,  Aaron 
portera  sur  son  cocur  les  noms  des  fils  d’  Israel  graves  sur  le  pectoral  du 
jugement,  en  souvenir  perpetuel  devant  Yahveh»  (Exod.  XXVIII,  29). 
Le  nom,  chez  les  Hebreux,  represente  a  tel  point  la  personne  qu’il 
s’idcntifie  avec  elle...  » 

« Vitringa,  qui  suit  de  pres  renseignement  rabbinique  (2),  rat- 
tache  egalement  a  ce  texte  (Exod.  XXVIII,  29)  l’idee  courante  chez  les 
Juifs,  de  leur  inclusion  morale  dans  la  personne  du  pontife:  «  Que  le 
pontife  des  Hebreux  dut  remplacer  la  personne  de  tous  les  Israelites 
(censes  contenus  en  lui),  cela  apparait  par  le  fait  qu’il  portait  sur  les 
epaules  et  la  poitrine  les  noms  de  toutes  les  tribus,  ce  qui  signifiait  clai- 
rement  qu’il  approchait  de  Dieu  au  nom  et  a  la  place  de  tous,  et  en  outre 
par  le  fait  que  lorsqu’il  avait  commis  quelquc  peche  grave,  sa  faute 
retombait  sur  le  peuple  (Lev.  IV,  3).  S’il  peche,  tout  le  peuple  peche. 
Pourquoi?  Parce  qu’il  tient  la  place  du  peuple  tout  entier  »  (3). 

Ainsi  expliquee  la  mediation  du  Pontife  biblique  entre  Yahveh  et  le 
peuple  sacerdotal  d’ Israel,  la  conception  integrate  du  sacerdoce 
vetero-testamentaire  y  souffre  encore  une  mutilation.  En  effet  les  quali- 
hcatifs  de  «  legat  et  d’apotre  »  du  cote  des  hommes,  ne  suffisent  point 
a  justifier  l’etat  sacerdotal  si  le  «  pretre  »  n'etait  en  meme  temps  «  legat 
et  apotre »  de  Dieu  lui-meme. 

§  31  :  L’idee  talmudique  du  «  Pontife  » 

ECLAIRE  LA  CONCEPTION  «  VECUE  »  DU  SACERDOCE. 

Pour  une  fois  encore,  c’est  le  Talmud  lui-meme  qui  nous  infor- 
mera  de  la  meilleure  fagon  sur  la  mentalite  des  Juifs,  et  sur  l’ambiance 
«  vivante  »  de  la  conception  vetero-testamentaire  du  Sacerdoce. 

II  s’agit  ici  d’un  detail  tres  important,  mais  qui  n’a  pas  attire  Inat¬ 
tention  des  auteurs  occidentaux  qui  n’ont  vecu  ni  le  langage  semitique, 
ni  Pambiance  cultuelle  du  Proche-Orient  hebreo-cananeen. 

Inapergue  ou  imperceptible,  la  participation  morale  ou  meme  phy¬ 
sique  a  la  nature  de  l’autre  terme  de  la  mediation  (=  Dieu),  est  un 
element  absolument  necessaire  a  la  realite  totale  du  Sacerdoce. 


(1)  Le  concept  d’inclusion,  physique  ou  morale,  de  plusieurs  en  un  seul,  est 
proprement  hebrai'que:  Cfr.  Gen.  XXXV,  11;  XVII,  5,6;  Hebr.  VII, 5, 10...  Dabin, 
op.  cit p.  142. 

(2)  Cfr.  Observationes  Sacr.,  Iena,  1723,  t.  I,  p.  292. 

(3)  Dabin,  op.  cit.,  p.  143. 
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Dans  un  «  Qiduschim  »  du  Talmud  babylonien,  le  pretre  est  declare 
«  representant  ou  delegue  non  pas  de  la  communaute  mais  de  Dicu  lui- 
meme:  il  en  est  le  «  legat,  l’apotre  et  le  ministre  plenipotentiaire  ». 

Le  qualificatif  d 'apotre  —  scheliha  — -  est  donne  a  quiconque  repre¬ 
sente  une  autre  personne  en  vue  d’agir  en  son  nom.  En  tant  qu’«  apotre  » 
de  Dieu,  il  y  a  (apres  Moise,  Elie  et  Elisee)  le  «  pretre  ». 

A  F  occasion  de  Eoffrande,  le  pretre  represente  Dieu  et  non  pas  la 
communaute: 

«  Rabi  Huna  ben  Jehoschoua  (vers  350)  a  dit:  Remarque  bien,  les 
pretres  sont  «  scheliha  »  legats  plenipotentiaires  du  Tout  Miseri- 
cordieux;  car  si  tu  veux  croire  qu’ils  sont  nos  legats,  y  aurait-il 
quelque  chose  que  ceux-la  font,  et  que  nous  ne  puissions  faire  nous- 
memes  ?  » 

Strack-Billerbeck,  qui  citent  ces  passages  a  Toccasion  de  leur  com- 
mentaire  du  verset  1  de  la  Ad  Romanos ,  expliquent  ainsi  l’idee  de 
Rabi  Huna: 

«  Le  delegue  peut  naturellement  faire  seulement  ce  qui  est  permis 
a  son  deleguant  de  faire.  Or,  puisque  les  Israelites  non-pretres  ne 
leur  etait  pas  permis  de  sacrifier,  le  pretre  lui  aussi  ne  pouvait  le 
faire,  au  cas  ou  il  ne  serait  que  le  delegue  de  la  communaute.  Il  en 
decoule,  de  toute  evidence,  que  les  pretres  qui  sacrihent  ne  peu- 
vent  etre  que  les  delegues  representants  de  Dieu  seulement »  (1). 

En  vue  done  du  qualificatif  donne  par  le  Christ  lui-meme  a  ses 
disciples  en  les  appelant  «  apotres  »,  il  y  a  dans  fexplication  de  Rabi 
Huna,  en  plus  de  la  nouvelle  acquisition  en  faveur  du  concept  «  sacer- 
doce  »,  une  perspective  inesperee  en  faveur  du  Sacerdoce  chretien ;  car 
la  oil  theologiens  et  exegetes  n'avaient  pu  trouver,  dans  tout  le  Nouveau 
Testament,  le  correspondant  du  qualificatif  «  kohen  =  iereus  »  pour  les 
apotres  du  Christ  ni  pour  les  pretres  qui  leur  ont  succede,  e’est  un  rabbin 
juif  qui  nous  met  sur  la  piste  et  nous  temoigne  de  V equivalence  des  termes 
«  apotre-scheliha-kohen  » : 


(1)  «  Der  Beauftragte  kann  naturgemass  nur  das  tun,  was  sein  Auftraggeber 

tun  darf;  da  nun  die  nicht  priesterlichen  Israeliten  nicht  opfern  diirfen,  so  diirfte  auch 
der  Priester,  falls  er  Beauftragter  der  Gemeinde  ware,  nicht  opfern;  daraus  folgt,  dass 
die  opfernden  Priester  nur  beauftragte  Vertreter  Gottes  sein  konnen. »  Strack- 
Billerbeck,  Kommentar  zum  Neuen  Testament  aus  Talmud  und  Midrasch ,  vol.  Ill,  p.  4, 
et  vol.  IV,  I  part.  p.  150,  Qiduschim  23  b  du  Talmud  Babylonien,  Amsterdam,  1644. 
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Cette  legation  divine  comporte  done  un  element  formellement  sa¬ 
cerdotal  par  lequel  se  complete  Yetat  de  mediation  reconciliatrice  entre 
Dieu  et  les  Homines,  et  entre  les  Hommes  et  Dieu. 

La  compilation  manuscrite  syriaque  sur  le  Sacerdoce,  dont  nous 
avons  parle  au  §  28,  mettait  en  relief  cette  meme  idee  de  Rabi  Huna  ben 
Jehoschouah  dans  la  reponse  qiPelle  suggere  contre  les  objections  des 
Juifs  de  son  epoque.  En  efTet,  on  y  affirme  «  que  le  pretre  chretien,  le 
Christ-pretrc,  est  bien  pretre  par  son  etat  [  forme  ]  sacerdotal,  qu’il 
sacrifie  ou  quhl  ne  sacrifie  pas  des  victimes,  puisque  le  pontife  hebreu 
continuait  a  etre  tel,  meme  en  dehors  de  la  «  semel  in  anno  solus  Pontifex 
non  sine  sanguine  introibat  in  secundo  tabernaculo  quod  dicitur  Sancta 
sanctorum  »  (1). 

Ainsi  nous  sommes  amenes  insensiblement  au  fond  de  la  controverse 
theologique  sur  le  constitutif  formel  du  Sacerdoce;  mais  il  reste  indubi- 
tablement  acquis  que  les  deux  elements  essentiels  a  la  mediation  sacer- 
dotale  etaient  bien  apercus  par  P  ambiance  vivante  biblico-arameenne, 
aussi  bien  que  par  les  textes  de  PEcriture  Sainte. 

Par  sa  conception  vecue,  le  « sacerdoce »  realise  une  delegation 
plenipotentiaire  de  la  part  de  Dieu  et  de  la  part  des  hommes  faite  a  un 
homme  choisi  et  determine,  pour  rendre  un  «  service  cultuel  »  comman¬ 
ds,  et  pour  exercer  une  action  gouvernementale  sur  les  autres  hommes 
en  vue  de  les  reunir  constamment  a  Dieu. 


(1)  Cfr.  Hebr.  9,7  et  3.  Le  texte  du  Vatic.  Syr.  101  se  trouve  a  la  p.  89  de  Pedi- 
tion  faite  par  P.  J.  Hobeika,  /e  Homelie  de  St.  Jean  Maron  sur  le  Sacerdoce.  Biskinta, 
s.d.  (1911  ?). 


CHAPITRE  II 


LE  SACERDOCE  A  TRAVERS  LES  RESULTANTES 
DES  CONTROVERSES  THEOLOGIOUES 


§  32  :  La  «  question  sacerdotale  »  a  besoin 
d’etre  emancipee  de  certaines  opinions  theologiques. 

Pour  les  theologiens  de  l’Occident  la  realite  visible  et  mysterieuse 
du  Sacerdoce  chretien  implique  un  probleme  theologique  devenu  d’une 
haute  actualite,  soit  a  cause  des  nouvelles  formules  par  lesquelles  on 
affronte  la  solution  de  ce  probleme  agite  dans  differents  secteurs  intel- 
lectuels,  soit  a  cause  des  nouvelles  idees  qu’on  y  lance  et  les  consequences 
de  celles-ci  qui  prenncnt  une  envergure  et  une  importance  qiron  a  peine 
a  contenir. 

En  effet,  le  probleme  en  soi  n’est  point  nouveau:  il  avait  ete  pose 
dans  toute  son  acuite  au  debut  du  XVIe  siecle  avec  les  revendications 
illegitimes  de  la  Reforme  protestante.  Ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  ces 
revendications,  pour  illegitimes  qirelles  soient,  n’aient  eu  a  leur  tour  une 
justification  qui  n’est  pas  loin  de  se  retrouver  plutot  du  cote  des  theolo¬ 
giens  catholiques,  embrouillds  dans  leurs  methodes,  que  du  cote  des 
reformateurs,  entetes  dans  leurs  tendances  inspirees  de  Phumanisme 
classique  et  de  la  redecouverte  des  langues  orientales  en  Occident. 

Par  le  simple  fait  de  glaner  cliez  les  differents  auteurs  modernes  qui 
traitent  la  question  sacerdotale,  les  divergences  du  vocabulaire  employe, 
on  constate  combien  on  est  encore  loin  d’avoir  resolu  ou  determine  des 
theses  fondamentales  en  theologie  dogmatique.  On  parle  bien  de  Sacer¬ 
doce  hierarchique,  et  non  hierarchique,  de  Sacerdoce  general  et  special, 
de  Sacerdoce  baptismal,  et  de  Sacerdoce  d’ordre,  de  Sacerdoce  minis- 
teriel,  fonctionnel  ou  institutionnel,  et  de  Sacerdoce  spirituel,  metapho- 
rique,  mystique  ou  sacramental. 

Or,  le  probleme  du  Sacerdoce  implique  toutes  les  branches  carac- 
teristiques  de  la  science  theologique,  et  ne  devrait  point  etre  classe  dans 
les  seuls  chapitres  de  la  «  soteriologie  »  et  du  «  sacrement  de  l’Ordre  ». 
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II  cst  vrai  que  dans  les  manuels  de  theologie  occidentale,  ce  n’est 
pas  seulement  de  la  realite  du  Sacerdoce  qu’il  s’agit.  C/est  encore  la 
preoccupation  de  sauvegarder  Tharmonie  et  la  consequence  logique  avec 
d’autres  donnees  supposees  deja  acquises  par  les  uns  (sans  Tetre  pour  les 
autres),  qui  compromettent,  (chez  les  theologiens  de  FOccident),  le 
probleme  sacerdotal  avec  le  systeme  de  theologie  sacra mcntelle,  a  savoir 
la  speculation  theologique  sur  la  causalite  des  sacrements,  la  nature  du 
caractere  sacramentel,  la  dependance  entre  grace  et  caractere,  le  concept 
de  sacrifice  reel  et  spirituel,  la  correlation  entre  sacerdoce  et  sacrifice, 
et  entre  sacrifice  personnel  et  sacrifice  social... 

§  33  :  Les  principes  de  l’Analogie, 
de  la  Mediation  et  de  la  Participation. 

Toujours  au  niveau  des  preoccupations  methodiques  et  systema- 
tiqucs  a  sauvegarder,  il  y  a  encore  une  grande  difficulty  que  les  auteurs 
rfiont  pu  surmonter  jusqu’a  maintenant  :  Pentente  sur  la  perspective 
«  analogique  »  a  adopter  pour  l’appreciation  de  cette  realite  sacerdotale 
devenue  si  confuse  et  meconnaissable;  car  Panalogie  joue,  chez  les  auteurs 
de  la  theologie  rationnelle,  un  role  capital  dans  la  definition  des  realites 
suprarationnelles  (1). 

A  ces  charges  onereuses  aux  epaules  de  ces  theologiens,  qui  les  ont 
cependant  librement  embrassees,  il  faut  ajouter  encore  celles  que  toute 
bonne  analyse  philosophique  du  concept  sacerdotal  leur  impose  sous 
peine  de  derouter  quiconque  les  neglige:  les  principes  aristoteliciens  sur 
le  «  Medium  logicum,  medium  physicum  et  medium  morale  seu  media¬ 
tor  »,  et  les  principes  platoniciens  sur  la  «  participation,  partem  accipere 
in  rem  ». 

Ge  sont  la  des  affirmations  ou  des  propositions  fondamentales  pour 
le  sondage  des  idees  historiques  et  religieuses  concernant  le  Sacerdoce 
en  general,  et  la  «  Kohnouto  des  Kohanim  »  dans  la  religion  revelee  juive 
et  chreticnne  (2). 


( 1 )  Cfr.  Bernardo  Monsegu,  La  problematica  del  sacerdocio  en  la  actualidad ,  dans 
Revista  Espahola  de  Teologia  (1954),  pp.  529-566.  En  p.  530,  il  ecrivait: 

«  Lo  que  es  proprio  para  unos  resulta  impropio  para  otros,  donde  unos  ven  realidad 
viva  y  formal  otros  no  ven  mas  que  metafora  llena  de  contenidomistico,  pero  sin  realidad 
aparente  ni  consistente.  Se  busca  un  primer  analogado  para  entender  debidamente 
la  analogia  sacerdotal,  y  los  autores  no  se  ponen  de  acuerdo  al  establecerlo.  Sacerdocio 
espiritual,  sacerdocio  sacramental  jerarquico,  sacerdocio  bautismal,  tres  realidades  a  las 
que  no  se  coincide  en  asignar  su  primer  analogado.  » 

(2)  Cfr.  Emil  J.  Scheller,  Das  Priestertum  Christi  in  Anschluss  an  den  hi.  "Thomas 
von  Aquin.  Vom  Mysterium  des  Mittlers  in  seinem  Opfer  und  Unserer  Anteilnahme. 
Verlag  F.  Schoning,  Paderborn,  1934,  pp.  42-74;  99-101;  150-151. 
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Etant  donne  la  complexite  a  laquelle  est  ainsi  parvenue  la  proble- 
matique  sacerdotale  chez  les  theologiens  d'Occident,  nous  ne  voudrions 
pas  nous  hasardcr  a  dresser  un  bilan  ou  a  reporter  ici  les  details  de  chaque 
position  ou  opinion,  ou  a  en  enumerer  les  detours  ou  les  equivoques. 

D’ailleurs  tout  classement  methodique  ici  s’avere  impossible,  car  la 
confusion  se  perpetue  sous  nos  yeux  par  les  plumes  les  plus  reputees. 

§  34  :  COMPRENDRE  POUR  JUGER 
A  LA  LUMIERE  DES  DIMENSIONS  OUBLIEES. 

Notre  but  n’est  point  done  de  raconter  les  peripeties  de  la  theologie 
du  Sacerdoce,  mais  de  la  comprendre  d’abord  pour  en  juger  ensuite  a 
la  lumiere  de  certaines  dimensions  oubliecs  et  de  certaines  perspectives 
dont  le  moindre  defaut  de  precision  conduit  necessairement  vers  des 
erreurs  lamentables  tot  ou  tarcl. 

Tout  theologien  qui  a  coupe  brusquement  avec  la  litterature  pole- 
mique  anti-juive,  dont  la  lettre  aux  Hebreux  reste  le  prototype,  et  qui 
fut  poursuivie  ensuite  dans  les  milieux  de  la  langue  et  des  peuples 
«  bibliques  »,  se  trouvera,  bon  gre  mal  gre,  dans  l’impossibilite  de  recons- 
truire  quoi  que  ce  soit  autour  des  sujets  qui  y  ont  ete  controverses  et 
discutes. 

Ces  sujets  peuvent  etre  reduits  a  deux  themes  principaux  et  soli- 
daires,  soit  entre  eux  soit  avec  d’autres  themes  qui  en  decouleront:  il 
s'agit,  si  nous  avons  bien  saisi  la  moelle  de  cette  controverse  anti-juive, 
de  consolider  l’independance  de  TEglise  chretienne  face  a  Thebraisme. 
C'est  l’aspect  exterieur,  et  Ton  peut  dir ejuridique,  de  la  controverse  etque 
nous  avons  deja  expose  au  chapitre  precedent. 

L’autre  theme,  concernant  l’aspect  substantiel  de  cette  polemique, 
se  concentre  sur  la  «  primaute  du  Christ »,  vis-a-vis  de  toute  la  creation, 
—  le  Christ  est  alors  entrevu  a  travers  la  figure  de  Melchisedech  —  et 
en  meme  temps  vis-a-vis  de  la  Redemption  des  hommes.  Dans  ce  dernier 
cas,  le  Christ  est  vu  a  travers  le  concept  general  du  Sacerdoce  biblique(l). 

De  la  determination,  done,  aussi  claire  que  possible  du  Sacerdoce 
du  Christ  entrevu  comme  «  primogenitus  omnis  creaturae  »  «  ...  in  quo 


(1)  Cfr.  Karl  Adam,  Der  Chris tus  des  Glaubens,  Patmos  Verlag,  2e  ed.  (1956), 
pp.  11-19:  «  Das  Christentum  ist  die  Frohbotschaft  von  Christus...  Christentum  ist 
Christas  (p.  11)...  Ohne  Christus  keine  Gnade,  kein  Sakrament,  keine  Kirche,  keine 
Zukupftshoffnung  (p.  12)...  Ein  jeder  der  Christus  ohne  die  Kirche  sucht...  begibt 
sich  der  Moglichleit,  den  lebendigen  Christus  zu  finden  (p.  13)...  Irrig  ist  das  Chris¬ 
tentum  nicht  als  Lebensbewegung  sondern  als  etwas  erstorbenes  betrachten...  Die 
radikale  Bibelkritik  verkennt  das  geheimnis  des  lebendigen  (p.  18). 


60 


LE  CONCEPT  DU  SACERDOCE 


Pater  sibi  complacuit  »  (1),  et  de  la  nature  parfaitement  dessinee  de 
PEglise  chretienne  decoulera  la  comprehension  exacte  du  Sacerdoce 
chretien. 

Or,  meme  si  Ton  ecarte  volontairement  la  «  question  hypothetique  », 
si  mal  formulee  d’ailleurs  par  «  Utrum  si  Adam  non  peccasset,  Verbum 
incarnatum  fuisset  »,  et  qui  a  divise  les  theologiens  occidentaux  en  deux 
clans  opposes,  Ton  ne  peut  assurement  point  negliger  de  se  poser  Pautre 
question:  «  l’lncarnation  est-elle  ou  non  dependante  du  peche  d'Adam ?  » 

Comme  la  reponse  a  cette  question,  ainsi  formulee,  doit  venir  spon- 
tanement  claire  et  negative  a  la  fois,  quelle  que  soit  Pecole  scolastique 
a  laquelle  on  appartient,  on  ne  devrait  pas  louvoyer  une  seconde  dans 
Paffirmation  suivante:  «  Propter  istum  Filium  hominis,  gloria  et  honore 
coronandum,  Deus  omnia  creavit  »  (2).  Pour  toute  bonne  methode  theo- 
logique,  Paffirmation  de  la  finalite  universelle  du  Christ  comme  homme 
est  une  donnee  fondamentale.  De  cette  «  primaute  absolue  du  Christ » 
depend  aussi  la  definition  claire  du  Sacerdoce,  car  la  primaute  du  Christ, 
bien  consideree,  exclut  categoriquement  la  question  theologique  «  si  le 
sacrifice  est  le  constitutif  formel  du  Sacerdoce  ». 

§§  35-36:  L’Hamartiocentrisme, 

ECUEIL  DES  THEOLOGIENS  QUI  NEGLIGENT  LA  «  PRIMAUTE  DU  CHRIST  ». 

§  35.  —  Deja  au  YIIe  siecle  un  auteur  syrien,  Isaac  de  Ninive, 
«  partait  en  guerre  contre  la  theorie  qu'un  moderne  a  appele  Phamar- 
tiocentrisme  et  qui  consiste  a  faire  tout  graviter  autour  de  la  faute  d’Adam, 
a  expliquer  par  elle  tout  Pordre  actuel  de  la  Providence  »  (3). 

« Non  ergo  pudet,  disait-il,  nos  hanc  cogitationem  assumere  de 
mysterio  oeconomiae  Domini  nostri  ut  detrahamus  morti  Christi  et  ad- 
ventui  ejus  in  mundum,  eo  quod  rationem  ei  ponamus  redemp  - 
t  i  o  n  e  m  nostram  a  peccato  ? 

•  « Num  adeo  validior  erat  potestas  peccati  quam  potestas  Dei,  ut 
cum  vellet  ejus  deletionem,  non  posset  illud  delere  nisi  per  mortem 
Christi ?...  »  (4). 


(1)  Cfr.  Coloss.  1/15  et  Matt.  3/17. 

Cfr.  Rupert  de  Deutz  (f  1135),  De  gloria  et  honore  Filii  hominis ,  P.L.  168 
1628.  B.  Haring  declare  a  ce  propos,  dans  son  introduction  a  la  Loi  du  Christ :  «  Der 
geschichtliche  Mensch  kann  sich  nur  von  Christus  her  verstehen,  da  Christus  das  Urbild 
ist,  nach  dcm  wir  geschajfen  und  neugeschaffen  sind.  »  Das  Gesetz  Christi  4,  ed.  1957,  p.  39. 

(3)  Cfr.  Isaacus  Ninivita,  De  Perfectione  religiosa ,  Leipzig  (edid.  Bedjan),  1909, 
pp.  583-586. 

(4)  La  version  latine  est  de  I.  Hausherr  publiee  dans  Recherches  de  Science  Religieuse , 
22  (1932),  pp.  318-319. 
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Malgre  la  declaration  de  Saint  Thomas :  « Nescimus  quid  Deus 
ordinasset,  si  non  praescivisset  peccatum  »  (1),  et  malgre  la  raison  pro- 
prement  dite  de  F Incarnation  mise  en  vedette  dans  la  question  thomiste 
«  Utrum  conveniens  Fuit  Deum  incarnari  »  (2),  on  iFa  pas  assez  distin¬ 
gue  la  «  Bonte  de  Dieu  »  qui  est  la  raison  de  toutes  Ses  oeuvres  ad  extra 
—  done  de  F Incarnation  aussi  —  des  resultats  obtenus  posterieurement 
(redemption  des  homines,  a  vantages  et  honneurs  pour  la  Sainte  Yierge, 
pour  les  anges,  etc...). On  rfia  meme  pas  suffisamment  respecte  Findepen- 
dance  absolue  de  la  volonte  de  Dieu,  ni  la  place  du  Christ  dans  la  hie¬ 
rarchic  des  etres  qui  est  negligee  «  par  presque  tous  les  auteurs  »  (3). 

La  predestination  absolue  du  Christ,  en  tant  qu’affirmant  la  pri¬ 
maute  de  Jesus-Christ  sur  toutes  les  creatures,  est  un  motif  theologique 
qui  rfia  pas  encore  realise  son  role  dans  Fagencement  systematique  de 
la  theologie  catholique. 

Que  nous  soyons  «  creati  in  Christo  Jesu  »  et  que  le  Christ  soil  Y Alpha 
et  T Omega  (4)  ce  sont  bien  des  donnees  scripturaires  dont  Foubli  eventuel 
ou  la  negligence  causent  tous  les  torts  a  la  theologie  scolastique  (5). 
Cette  primaute  est  «  une  donnee  de  foi  anterieure  a  toute  theologie  et 
s’imposant  a  elle  »  (6).  Dans  les  marasmes  des  manuels  d’enseignement 

(1)  Cfr.  S.  Thomas,  In  Epist.  Ia.  ad  Timot .,  c.  1,  lib.  4. 

(2)  Summa  Theclog.  Ill,  q.  I,  art.  1. 

(3)  Cfr.  J.  F.  Bonnefoy,  La  question  hypothetique ,  dans  Revista  Esp.  de  Teologia , 
(1954),  p.  367. 

(4)  Ephes.  II,  10,  et  Apocal.  1,8. 

(5)  Cfr.  P.  Chrys.  Urrutybehety,  o.f.m.,  Christas  Alpha  et  Omega ,  2e  ed.,  Paris, 
1910,  pp.  193-194. 

(6)  Cfr.  P.  Feret,  o.p.,  Creati  in  Christo  Jesu,  dans  Revue  des  Sciences  Philos,  et 
Theolog.  (1941-42),  p.  99:  «  Le  Christ,  sujet  de  la  grace  la  plus  haute,  c’est  a  la  fois 
le  sommet,  la  clef  de  voute,  disons  la  fin  de  tout  l’ordre  (surnaturel)  cree,  et  le  principe 
de  toutes  les  autres  graces  repandues  dans  cet  ordre. 

«  Toute  grace  est  une  grace  chretienne,  portant  la  ressemblance  de  cette  premiere 
grace  qui  est  celle  du  Christ  (pp.  96-98). 

«  La  distinction  de  la  Summa  Theolog.  (I,  II,  q.  109  ss.)  entre  la  grace  consideree 
abstraitement  comme  secours  divin  de  l’agir  humain,  et  la  grace  consideree  scion  sa 
realisation  concrete,  c’est-a-dire  comme  derivation  en  nous  de  la  grace  capitale  du 
Christ,  est  une  distinction  reelle  de  deux  graces  distinctcs. 

«  II  n’est  qu’une  grace,  et  elle  est  d’abord  grace  du  Christ,  dont  la  plenitude  se 
repand  jusqu’en  nous  (Cfr.  Summa  Theol.,  Ill,  q.  7,  a.  11  corp.  et  III,  q.  a.,  (ibid.,  p.  99). 

« Affirmer  l’etroitesse  du  lien  qui  existe  entre  la  Redemption  et  l’lncarnation, 
partant  entre  la  Redemption  et  la  Primaute  qui  decoule  de  cette  Incarnation,  ne 
serait-ce  pas  (pour  l’Ecriture  et  pour  S.  Thomas  qui  la  suit  de  si  pres)  enseigner 
l’extension  de  cette  Primaute  jusqu’en  ce  domaine  en  quelquc  sorte  negatif  du  mal 
et  de  tous  les  aspects  que  nous  lui  rencontrons  en  cette  creation?...  Cette  dimension 
la  de  la  Primaute  du  Christ...  mesure  en  quelquc  sorte  Pinfinie  charite  de  Pacte  re- 
dempteur  du  Christ  en  Croix. 

«  A  ne  definir  la  primaute  qu’en  fonction  de  Punion  hypostatique,  ...  est-on  bien 
sur  de  sauvegarder  cet  aspect-la  de  la  «  plenitude  »  du  Christ?  (ibid.,  pp.  103-104). 
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theologique,  on  commence  aujourd’hui  a  relever  et  a  reprocher  la  ten¬ 
dance  consciente  ou  inconsciente  des  auteurs  theologiens  vers  une  han- 
tise  des  concepts  correlatifs  «  peche-redemption  »  sur  lesquels  on  con¬ 
centre  toutes  les  propositions  theologiques,  alors  que,  effectivement,  aucun 
probleme  revetant  une  certaine  importance  en  matiere  theologique  ne 
devrait  que  s’acheminer  vers  le  «  Centre  cle  tous  nos  rapports. et  references 
a  la  divinite,  —  Jesus-Christ  — ,  en  survolant  cle  haut  l’incident 
«  peche  »  ( 1 ). 

§  36.  —  En  partant  de  cette  premiere  donnee,  le  probleme  du 
Sacerdoce  en  general,  et  celui  du  Christ,  qui  personnifie  le  Sacerdoce 
a  la  perfection,  ne  peuvent  que  s’eclairer  d’une  nouvelle  lumiere  a  tel 
point  que,  ni  les  sacrifices  des  victimes,  ni  l’elevation  des  hommes  a 


( 1 )  A  ce  propos  cfr.  Oswald  Hoi.zer,  o.f.m.,  Hamartiozentrische  oder  Christozentrische 
Theologie ,  dans  Wissenschaft  mid  Weisheit  6  (1939),  pp.  268-282,  et  7  (1940),  pp.  19-31. 

Faisant  une  recension  du  livre  de  H.  W.  Schmidt,  Die  Christusfrage ,  Giitersloh,  1929 
Holzer  en  cite  les  passages  suivants: 

«  Was  ist  das  fur  eine  Theologie,  welche  nur  in  einem  bestimmten  Teil  der  Dog- 
matik  sich  zu  den  gewichtigsten  und  hochsten  Aussagen  iiber  Christus  versteigt,  (von 
seiner  Absolutheit,  Einzigkeit,  alles  auf  den  mittler  hin  entwirft),  in  der  Urstands  — 
und  Schopfungslehre  sich  aber  uber  Christus  ausschweigt  und  nichts  von  ihm  zu  sagen 
hat!  (1939,  p.  270). 

«  Christus  ist  die  Erfiillnung  aller  Schopfungsgedanken  Gottes,  weil  er  das  Leben 
ist.  Christus  ist  die  gabe  schlechthin...  Uberall  ist  der  Menschensohn  der  Vorlaufer  in 
Gottes  Pliinen...  Christus  im  Mittelpunkt  der  Gottesplane...  »  (1940,  pp.  20-23). 

D’apres  le  P.  Basilio  de  S.  Pablo,  c.p.,  il  faudrait  croire  qu’entre  les  Orientaux 
«  nulla  exorta  est  controversia  »  sur  le  motif  de  l’lncarnation.  Dans  une  large  etude, 
il  enumere  toutes  les  raisons  qui  constituent  une  belle  nuance  entre  le  concept  de  la 
Primaute  absolue  du  Christ  chez  les  Peres  Orientaux,  particulierement  les  Grecs,  et 
chez  les  auteurs  scotistes. 

Dependant,  les  auteurs  syriens  semblent  avoir  devance  tous  les  Occidentaux  en 
discutant  bien  avant  le  IXe  siecle  sur  le  motif  de  P  Incarnation.  Mais  ils  n’ont  pas  tarde 
a  ecarter  cette  discussion  et  a  classer  la  proposition  conditionnelle  «  Si  homo  non  pec- 
casset...»  parmi  les  «  casus  irreales  ».Cfr.  Isaacus  Ninivita,  op.  cit.  supra,  et  le  IVe  canti- 
que  du  matin  du  vendredi  au  Br^viaire  ferial  maronite,  verset  L-metbah. 

A  ce  propos,  un  texte  bien  important  de  Tertullien,  merite  aussi  d’etre  rappele 
ici ;  le  voici  «  Quodcumque  enim  limus  exprimebatur,  Christus  cogitabatur  ut  homo 
futurus...  (d  oil  l’on  peut  dire  aussi  que  tout  ce  qui  a  ete  cree,  l’a  ete  a  l’image  du 
\  erbe  «  ut  incarnaturus »).  Id  utique  quod  finxit,  ad  imaginem  Dei  fecit  ilium,  sc. 
Christi —  Ita  limus  ille,  iam  tunc  imaginem  induens  Christi  futuri  in  carne  non  tantum 
opus  er  at  sed  et  pi  gnus.  »  Tertull.,  De  Resurrect.  Carnis,  c.  6;  P.L.  2,  802.  Cfr.  item, 
P.  de  Pe'i  it  Bornand,  Essai  sur  la  primaute  de  Notre  Seigneur  Jesus-Christ ,  et  sur  le  motif 
de  V Incarnation,  Paris,  1900  (chap.  7). 

Sur  toute  la  question,  cfr.  Particle  du  P.  Basilio  dee  S.  Pablo  dans  la  Revista Espanola 
de  Teologia,  XVIII  (1958),  pp.  187-218:  «  Porque  no  han  repercutido  entre  los  Orien- 
tales  las  discusiones  occidentales  respecto  al  motivo  determinante  de  la  Encarnacion 
del  Verbo?» 
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l’ordre  surnaturel  par  la  chrismation  baptismale  ou  post-baptismale  ne 
les  pcuvent  assombrir,  ou  en  rendre  le  concept  equivoque. 

Jesus-Christ  est  le  Mediateur  par  excellence,  en  toute  perfection  et 
dans  toute  la  portee  physique  et  morale  de  ce  terme,  entre  Dieu  et  les 
creatures  y  compris  les  hommes,  de  meme  que  ces  derniers  sont  deja  par 
nature  «  les  mediateurs  »  entre  le  monde  materiel  et  visible  et  le  monde 
spirituel  et  invisible. 

Proportionnelle  aux  possibility  de  l’etre  humain,  cette  mediation 
naturelle  des  hommes  n’a,  par  consequent,  qu’une  perfection  relative. 
Son  importance  n’en  devient  pas  moindre,  et  sa  prise  en  consideration 
dans  la  clarification  du  «  Sacerdoce  »  n'en  ressort  que  plus  urgente  afm 
de  ne  plus  recourir  a  (T autres  hypotheses  la  oil  celle-ci  est  plus  que  suffisante. 

Que  le  concept  de  mediation  —  morale  —  ait  commence  par  la 
creation  de  l’homme  —  (reconcilie  lui-meme  plus  tard  par  la  mediation 
du  Verbe  Incarne)  — ,  ou  que  cette  creation  n’ait  ete  que  la  premiere 
phase  d’un  plan  divin  oriente  vers  la  realisation  de  la  plus  grande  mani¬ 
festation  de  la  Bonte  de  Dieu  ad  extra,  il  reste  indeniable  que  le  concept 
de  Sacerdoce  ne  peut  aucunement  etre  suffisamment  formule  dans  Petat 
actuel  de  la  creation  sans  que  le  Mediateur  par  excellence  n’y  figure. 

§§  37-39  :  P ourquoi  le  Sacerdoce 

EST  CONFONDU  AVEC  L’ORDRE  ET  l’EgLISE  AVEC  LA  HlERARCHIE  ? 

§  37.  —  II  est  regrettable  de  constater  que  Petude  du  Sacerdoce 
en  theologie  ne  soit  pas  encore  suffisamment  guidee  par  un  esprit  de 
«  science  principielle  ou  culturelle  »,  mais  plutot  par  un  esprit  d'apolo- 
getique  souvent  camoufle.  Signalons  done  quelques  ecueils. 

Lorsqu’un  theologien  traite  du  Sacerdoce  en  tant  que  sacrement  de 
l’Ordre  (1),  quand  celui-ci  n’est  que  le  Sacrement  qui  donne  celui-la, 
ou  qu’il  confonde  PEglise  avec  la  Hierarchic  sacerdotale  quand  celle-ci 
n’est  que  le  lien  qui  unihe  et  organise  celle-la,  ce  n’est  pas  de  la  science 
theologique  qu’il  fait  mais  une  etude  theologique  contre  Perreur  protestante 
qui  veut  nier  la  hierarchie  de  l’autorite  dans  PEglise  avec  a  la  base  le 
Sacerdoce  institutionnel,  puisqu’il  en  est  le  depositaire  attitre. 

Quand  un  theologien  parle  du  «  pretre  des  chretiens  ou  du  pretre 
de  PEglise  »,  ce  n’est  pas  en  fonction  du  concept  sacerdotal  et  de  la 
science  du  Sacerdoce  qu’il  Petudie,  mais  en  fonction  d’une  idee  preetablie 
au  sujet  de  P Eglise  qu’il  le  fait.  Void  un  exemple: 


(1)  Cfr.  Diction,  de  Droit  Canon.,  art.  Ordre,  col.  1193-1198,  et  Summa  1  heologica, 
edit.  BAC,  t.  XV,  pp.  130  ss. 
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«  Les  pretres  sont  les  ministres  dc  ce  «  grand  sacrement »  qu’est 
EEglise  catholique,  Corps  mystique  du  Christ.  Sacerdoce  de  VEglise. 
I/expression  peut  etonner.  Pour  en  comprendre  le  sens  et  la 
valeur,  i)  faut  se  souvenir  que  selon  Tenseignement  de  Saint  Paul, 
le  Christ  qui  a  aime  l'Eglise  et  s’est  livre  pour  elle  (Ephes.  5,  25) 
lui  a  communique  toutes  les  prerogatives  de  son  Humanite  sainte. 
Et  done  ses pouvoirs  de  pretre  et  de  mediateur  »  (1). 

II  est  evident  qu’on  neglige  ici  de  souligner  que,  dans  ce  cas,  les 
pretres  chretiens  —  ainsi  isoles  et  reduits,  nc  peuvent  plus  nous  inspirer 
le  concept  exact  du  Sacerdoce,  et  que,  en  plus,  ils  ne  sont  plus  des  media- 
teurs  entre  Dieu  et  les  hommes,  mais  entre  les  hommes  et  l’Eglise ! 
Comme  si  l’Eglise,  tout  mysterieuse  qu'elle  soit,  pouvait  personnifier 
Pun  des  deux  termes  de  reference  d’une  mediation  quelconque! 

Or,  mcme  si  le  pretre  chretien,  n’a  qu’un  sacerdoce  participe  et  en 
pleine  dependance  du  Sacerdoce  parfait  du  Christ,  il  n’en  reste  pas  moins 
vrai  que  le  «  to  Christus  Sacerdos  »  est  toujours  Dieu,  et  que  Paction  et  l’of- 
fice  du  «  pretre  chretien  correspond  toujours  a  une  mediation  —  devenue 
parfaite  en  raison  de  la  participation  et  de  la  «  vestitio  sacramentalis  » 
du  Sacerdoce  du  Christ  —  entre  Dieu  et  les  hommes,  et  entre  les 


(1)  Cfr.  l'article  de  Holstein  dans  Etudes  (avril  1954),  pp.  5-12.  En  pp.  6-7 
il  s’exprime  ainsi:  «  De  cette  communication  sociale  de  la  grace  les  pretres  sont  les 
ministres. 

>  «  Parmi  ses  enfants  l’Eglise  en  appelle  certains,  et  leur  donne  la  gestion  des  tresors 

spirituels  qni  lui  sont  confies.  Ce  serait  restreindre  cet  office  sacerdotal  que  de  le  limiter 
a  la  seule  administration  des  sacrements  et  aux  actes  du  culte. 

«...  on  pourrait  dire  que  les  pretres  sont  les  m  inistres  de  ce  grand  et  principal 
«  sacrement  vivant»  qu’est  l'Eglise  catholique ,  corps  du  Christ.  Sacrement  vivant,  e’est-a- 
dire  presence  agissante  dans  le  monde  du  Christ  adorateur  du  Pere  et  sanctificateur 
des  hommes.  Et  ces  ministres  deviennent  en  quelque  sorte  eux-memes  les  sacrements  vivants 
de  VEglise  et  du  Christ... 

«  Les  communautes  chretiennes  se  reconnaissent  en  eux  (=  les  pretres),  comme 
en  leur  tete,  parce  que,  par  eux,  elles  prennent  forme  de  cellule  d’Eglise,  et  par  eux 
se  relient  a  toute  l’Eglise... 

«  Les  pretres,  comme  jadis  Barnabe  envoye  de  Jerusalem  a  Antioche  (Act.  1 1,22) 
ne  sont-ils  les  «  traits  d’union  »  vivants  entre  toute  l’Eglise  et  le  petit  peuple  de  leur 
paroisse,  a  qui  les  a  envoyes  l’^veque?  Les  hommes  n'ont  pas  tort  de  reconnaitre  con¬ 
finement  la  presence  de  l’Eglise  an  milieu  d’eux,  lorsque,  parmi  eux,  reside  et  vit 
son  pretre.  » 

Et  en  p.  12,  il  concluait  a  cette  opinion  qui  limite  et  restreint  pour  ne  pas  dire 
qu'elle  denature  le  concept  sacerdotal:  «  Aussi  bien  nous  preferons  appeler  le  pretre 
«  homme  d’PJglise  »...  Mis  a  part  pour  le  service  de  VEglise  il  lui  doit  son  temps,  ses  forces, 
sa  vie  toute  entiere.  Les  modalites  de  ces  services  pourront  etre  plus  variees  que  les 
fideles  ne  1’imaginent...  »  Avec  des  expressions  pareilles  mi-oratoires  et  mi-theologiques, 
on  ne  pourra  jamais  determiner  th6ologiquement  la  nature  et  le  concept  du  Sacerdoce 
chretien ! 
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homines  et  Dieu.  N’est-il  pas  regrettable,  alors,  de  perdre  de  vue  ces 
principes  surs  et  acquis,  avec  le  risque  de  reduire  le  «  pretre  chretien  » 
un  peu  au  rang  d'un  fonctionnaire  de  societe,  ou  de  gouverne- 
ment,  quitte  a  le  rapprocher  insensiblement  au  rang  d’un  simple  pasteur 
protestant  (run  etant  design^  par  la  paroisse,  l’autre  par  la  Hierarchie)  ? 

§  38.  —  Enhn,  quand  un  theologien  ne  cherche  le  constitutifformel 
du  Sacerdoce  que  dans  le  sacrifice  ou  dans  la  capacite  d’offir  un  sacri¬ 
fice  (1),  et  le  rattache  a  la  grace  de  bunion  ou  a  la  grace  capitale  (2), 
ce  n’est  pas  la  seule  «  science  sacerdotale  »  qu’il  se  propose,  mais  il  a  en 
vue  principalement  la  defense  de  la  these  qui  veut  barrer  la  route  au 
Sacerdoce  general  de  tous  les  fideles,  entendu  au  sens  fonctionnel  ou 
sacramental.  En  attendant,  d’autres  theologiens  contemporains,  cher- 
chent  a  diminuer  la  portee  du  Sacerdoce  fonctionnel,  et  a  le  reduire, 
en  quelque  sorte,  a  une  subdivision  du  Sacerdoce  spirituel  avec  ou  sans 
pouvoirs  sur  certains  actes  cultuels  (3).  Tout  cela  n’est  que  pour  satis- 


(1)  Cfr.  Rabanos,  op.  cit :  «  El  Sacerdote  se  ordena  al  sacrificio  (!)  »  El  Sacer- 
dote  es  el  que  posee  la  potestad  de  sacrificar  (!)  (pp.  44-61). 

(2)  Cfr.  Hugon,  De  formali  constitutive  sacerdotii  Chris ti,  in  Angelicum,  Romae, 
1926,  pp.  462-464.  Item,  Jannsens  A.,  De  sacerdotio  et  sacrificio  Chris  ti,  in  Divus  Thomas , 
Placent.  34  (1931),  pp.  376  ss.;  Van  Hove,  De  constitutive  Sacerdotii  Christi,  in  Collectanea 
Mechliniensia ,  (1932),  pp.  173-176. 

(3)  Congar,  Durst,  Dabin  et  de  Lubac,  entre  autres  se  sont  exprimes  en  termes 
plus  ou  moins  nuances  les  uns  des  autres  dans  le  meme  sens.  Le  P.  H.  de  Lubac,  dans 
ses  Meditations  sur  V Eglise  (Aubier,  Paris,  1953,  pp.  106-107)  ecrit:  «  ...  II  s’agit  non  pas 
d’un  degre  superieur  dans  le  sacerdoce  interne  commun  a  tous  et  indepassable  mais  d’un 
sacerdoce  externe  reserve  a  quelques-uns.  II  s’agit  d’une  «  charge  »:  Onus  diaconii,  pres- 
byterii,  episcopatus... 

« A  l’interieur  du  sacerdoce  general,  e’est  un  sacerdoce  particulier  pour  une 
fonction  particuliere  a  remplir  ou  comme  dit  S.  Leon  le  Grand,  pour  un  service 
special...  » 

L’opinion  de  l’abbe  Bernard  Durst  (Das  Wesen  der  Eucharistiefeier  und  des  christlichen 
Priestertum,  Studia  Anselmiana,  Rome,  1953,  pp.  168  ss.)  est  manifestement  plus  eton- 
nante:  «  Man  muss  unterscheiden  das  Priestertum  in  engeren  Sinne  des  Wortes,  oder 
das  personliche  Priestertum,  und  das  Priestertum  in  weiterem  Sinn  des  Wortes  oder 
das  mittlerische  Priestertum...  (!)  Die  Befahigung,  den  geistigen  Kultakt  zu  leisten, 
fur  sich  allein  genommen,  kann  man  als  geistiges  Priestertum,  als  sacerdotium  spiri- 
tuale,  bezeichnen,  die  Vollmacht  aber,  die  aiissere  Opferhandlung  auszufiihren  fur 
sich  allein  genommen,  als  sichtbares  ausseres  Priestertum,  visibile  et  externum  sacer¬ 
dotium. 

« Wie  geistiger  Kultakt  und  aiissere  Opferhandlung  zuzammengenommen  das 
Opfer  ini  vollem  Sinn  oder  das  Sachopfer  ausmachen,  so  versteht  man  unter  Priestertum 
im  vollem  Sinn  des  Wortes  geistiges  Priestertum  und  ausseres,  sichtbares  Priestertum 
zuzammengenommen...  (pp.  176  ss.)  Entsprechend  den  drei  Arten  von  Opfern  kann 
man  auch  drei  Arten  von  Priestertum  unterscheiden :  das  personliche  oder  private  Priestertum, 
das  offentliche  Priestertum,  und  das  zugunste  anderer  ausgeiibte  Priestertum,  die  es 
selbst  nicht  ausiiben  konnen;  dieses  letztere  kann  man  als  mittlerische  Priestertum 
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faire  les  exigences  cle  Felite  laique  dont  on  ne  cesse  de  requerir  la  colla¬ 
boration  pour  des  oeuvres  apostoliques,  sans  parvenir  encore  a  deter¬ 
miner  justement  le  role  que  les  laiques  occupent  dans  FEglise  du  Christ. 
Bref,  c’est  parce  que  le  concept  meme  de  FEglise  n’a  pas  eu  jusqu'a 
maintcnant  sa  juste  et  pleine  formulation  dans  la  science  theologique  (1). 

Cela  nc  veut  point  insinuer  que  la  vie  et  la  realite  de  FEglise  n’aient 
dte  saisies  pleinement  par  les  chretiens  depuis  que  chretiens  et  Eglise 
existent!  Bien  au  contraire. 

Le  concept  du  Sacerdoce  comme  celui  de  FEglise  ont  ete  toujours 
vecus  et  sentis  clairement.  Ce  n’est  que  lorsqu’on  a  pretendu  personnifier 
exclusivement  Fun  ou  Fautre  de  ces  concepts  —  (exclusivite  exageree 
impliquant  des  consequences  injustes  pour  une  bonne  part  des  fideles)  — , 
que  Foil  a  commence  a  glisser  vers  la  science  apologetique  au  detriment 
de  la  science  principielle  ou  apodictique. 

§  39.  —  Cette  motivation  nous  est  confirmee  par  Fhistoire  des 
schismes  (favorises  parmi  la  hierarchie  par  certains  laiques  pour  assurer 
leurs  droits  et  leurs  buts  civils  et  politiques)  et  par  F  evolution  des  heresies 


bezeichnen.  »  (!) 

C’est  done  fausser  completement  les  idees  et  le  vocabulaire,  trucher  le  sens  de 
«  Mittler  »  ainsi  que  le  vrai  sens  religieux  du  «  sacrifice  »  qui  n’est  pas  settlement  offer t  par 
le  pretre  au  nom  de  Vhumanite,  mais  anssi  accepte  par  le  meme  pretre  au  nom  de  Dieu  dont  il  est 
le  mandataire.  A  travers  des  detours  morphologiques  on  ne  fait  que  manifester  F effort 
inavoue  de  morceler  le  «  Sacerdoce  »  pour  que  les  laiques  en  profitent.  La  position  de 
P.  Dabin  met  a  decouvert  toutes  les  autres  dans  la  definition  qu’il  a  donne  du  Sa¬ 
cerdoce  royal  des  fideles: 

« Une  participation  fonctionnelle,  a  la  fois  individuelle  et  collective, 
principalement  passive  (?)  et,  dans  une  certaine  mesure,  active,  au  triple  office  du  Christ 
Roi,  Pretre  et  Prophete,  inauguree  par  l’incorporation  baptismale  au  Christ  en  tant 
que  Roi,  Pretre  et  Prophete;  perfectionnee,  eventuellement  (?),  par  la  reception  du 
sacrement  de  confirmation,  identifiee  avec  le  caractere  sacramentel  imprime  dans  Fame 
du  baptise  et  du  confirme,  exffiriorisee  comme  signe  speculatif  par  le  rite  public  de 
chrismation  post-baptismale,  et  manifestee  comme  signe  pratique  par  la  chrismation 
confirmatoire;  habilitant  a  Fexercice  de  certains  actes  cultuels  ou  relatifs  au  culte,  et 
cela  a  titre  exclusif  soit  pour  les  baptises  relativement  aux  non-baptises  infideles,  et 
catechumenes,  soit  pour  les  confirmes  par  rapport  aux  non-confirmes,  simples  baptises, 
creant  correlativement  aux  droits  et  prerogatives,  un  certain  nombre  d’obligations 
morales  et  religieuses,  sans  prejudice  aucun  des  droits  incommunicables  afferents  aux 
pouvoirs  hierarchiques  d’ordre  et  de  juridiction.  »  Cfr.  Dabin,  op.  cit.,  vol.  II,  pp.  51-52 

(1)  Jusqu’au  Ier  Concile  du  Vatican,  on  n’avait  pas  elabore  une  «  Episcopologie  » 
et  encore  moins  une  «  Ecclesiologie  ».  Devant  Fimminence  du  IIe  Concile  du  Vatican 
apparaissent  continuellement  des  nouvelles  recherches  qui  se  completent  mutuellement. 

Sur  l’^tat  de  FEcclesiologie  aux  XIXe-XXe  siecles  cfr.  L’ Ecclesiologie  au  XIXe 
siecle,  in  Revue  des  Sciences  Relig.,  1960,  n.  1-3,  et  Fouvrage  de  Jaki  Stanislas,  o.s.b.. 
sur  Les  tendances  nouvelles  de  V Ecclesiologie,  Roma,  Herder,  1957,  274  pp. 
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(favorisees  parmi  les  hdeles  par  des  mcmbrcs  du  clerge  econduits  dans 
lcurs  ambitions,  etc...). 

Elle  est  reconnue  par  plusieurs  auteurs  contemporains  qui  n’en 
usent  cependant  que  dans  la  mesure  ou  cela  peut  avantager  leurs  theses 
apologetiques.  Voici  ce  qu’en  dit  le  P.  Sauras,  un  theologien  espagnol 
dominicain : 

«  Le  fait  de  se  trouver  en  possession  de  certains  pouvoirs  que  le 
Christ  a  reserve  aux  pretres  constitues  en  hidrarchie,  a  servi  souvent 
a  faire  croire  aux  hdeles  que  nous  sommes  en  possession  aussi  d’au- 
tres  pouvoirs  que  nous  avons  en  commun  avec  eux.  A  cela  nous  avions 
cru  nous  aussi,  malgre  les  enseignements  explicitement  contraires  de 
la  theologie...  Si  les  pretres  et  les  laiques  ne  se  decident  pas  a  vivre 
ensemble  et  a  se  comprendre,  c’est  parce  que  les  uns  ou  les  autres 
se  sont  attribues  des  choses  qui  etaient  communes  a  tous;  c’est  parce 
qu’on  a  defendu  aux  laiques,  et  reserve  aux  pretres,  des  choses  qui 
appartenaient  a  tous  et  dans  lesquelles  tous  trouvaient  un  point  de 
contact;  ou  bien  parce  qu’on  a  attribue  aux  seculiers  —  civils  — 
des  choses  dans  lesquelles  les  pretres  pourraient  intervenir  et  s’y 
meler. 

«  Saint  Paul  n’etait  pas  du  monde,  mais  il  vivait  au  monde,  avec 
ceux  du  monde,  et  pour  ceux  du  monde,  afin  de  porter  ceux  du 
monde  au  Christ...  Le  theme  est  d’un  tres  grand  interet...  Nous 
allons  traiter  de  la  consecration  laicale  par  laquelle  les  simples  laics 
acquierent  une  certaine  dignite  sacerdotale  de  type  commun  et 
populaire,  dont  la  nature  sera  clefinie  plus  bas...  (1). 

«  Nous  faisions  allusion  au  debut  a  l’eloignement  observe,  a  une 
epoque  encore  recente  et  meme  contemporaine,  entre  le  clerge  et 


(1)  Cfr.  P.  Emilio  Sauras,  o.p.,  El  laicado  y  el  poder  sacerdotal.  Existe  un  sacerdocio 
laico  ?  dans  Rev.  Espanola  de  Teologia,  1954,  pp.  275-276:  «  El  hecho  de  estar  en  posesion 
de  unos  poderes  que  Cristo  reservo  para  los  sacerdotes  constituidos  en  jerarquia  ha 
servido  muchas  veces  para  que  los  fieles  nos  creyeran  en  posesion  exclusiva  de  otros 
que  tenemos  en  comunidad  con  ellos,  y  para  que  nosotros  nos  lo  creyeramos  tambien, 
a  pesar  de  las  ensenanzas  explicitas  de  la  teologia  en  contrario...  Si  los  sacerdotes  y 
los  laicos  no  se  deciden  de  una  vez  a  convivir  y  a  comprenderse,  es  porque  se  han 
atribuido  ^osas  que  les  eran  comunes;  es  porque  se  han  negado  a  los  fieles  atribuyen- 
dolas  solo  a  los  sacerdotes,  cosas  que  eran  de  todos  y  en  las  que  encontrarian  todos 
un  esplendido  punto  de  contacto;  o  porque  se  han  atribuido  a  los  seglares  en  exclusiva 
cosas  en  las  que  los  sacerdotes  podrian  mezclarse. 

'<  San  Pablo  no  era  del  mundo,  pero  vivia  en  el  mundo,  con  los  del  mundo,  para 
los  del  mundo,  a  fin  de  llevar  el  mundo  a  Cristo.  (Es  un  tema  de  maximo  interes,  el 
del  acercamineto  del  sacerdote  a  los  laicos...  Ahora  vamos  a  tratar  de  la  consagracion 
laical ,  con  la  que  los  simples  laicos  adquieren  cierta  dignidad  sacerdotal  de  tipo  comun, 
o  popular,  cuya  naturaleza  se  determinant  mas  adelante...) !  » 
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les  laics.  Et  nous  elisions  que  Tune  de  ses  causes  etait  Tabandon  de 
la  doctrine  theologique  qui  ennoblit  les  simples  fideles  en  les  faisant 
participer  a  une  dignite  qirils  consideraient  comme  exclusivite 
clericale...  »  (1). 

§  40  :  Les  concepts  «  Eglise-Sacerdoce  » 
s’eclairent  et  s’eclipsent  ensemble. 

Cette  soi-disant  «  doctrine  theologique  »  dont  on  regrette  l’abandon, 
ne  nous  empeche  pas  de  voir  comment  les  choses  sont  guidees  vers  les 
buts  apologetiques  de  hauteur  ou  du  theologien.  Un  autre  theologien 
espagnol,  B.  Monsegu,  pour  qui  «  le  concept  du  Sacerdoce  est  un  concept 
clair  dans  l’Eglise  aussi  bien  que  celui  du  pretre  »,  eleve  la  voix  pour 
mettre  les  choses  au  point: 

«  Au  concept  de  sacerdoce  correspond  un  ter  me  propre  que  le  peuple 
chretien  a  toujours  compris  sans  difficulty,  et  que  l’Eglise  a  employe 
en  toute  precision...  On  parlerait  done  avec  beaucoup  d’imprecision, 
si  Ton  disait  que  dans  les  brutes  il  y  a  des  fonctions  ou  des  notes 
humaines,  ou  qu’ils  sont  «  homme  »  parce  qu’ils  ont  l’animalite  de 
l’homme.  Or,  il  arrive  quelque  chose  de  semblable  quand  on  parle 


(1)  Idem ,  pp.  278-279:  « Aludiamos  al  principio  al  distanciamento  que  se  ha 
advertido  en  tiempos  todavia  recientes,  y  que  aunque  disminuido,  todavia  se  advierte 
hoy  entre  el  clero  y  los  laicos. 

«  Y  deciamos  que  una  de  sus  causas  esta  en  el  abandono  de  la  doctrina  teologica 
que  significa  a  los  simples  fieles  al  hacerles  participar  de  una  dignidad  que  ellos  con- 
sideraban  como  exclusiva  de  los  sacerdotes. 

«  Se  les  habia  condenado  a  un  amorfismo  religioso ;  a  un  no  ser  nada  activo  en 
la  construccion  del  reino  de  Dios  o  en  la  constitucion  del  cuerpo  mistico  de  Cristo... 
A  fuerza  de  creer  que  los  fieles  no  tienen  en  la  Iglesia  otro  quehacer  que  arrodillarse 
ante  el  altar...  se  ha  llegado  en  muchos  casos  a  la  situacion  lamentable  de  un  sacerdocio 
sin  pueblo;  de  una  liturgia  esplendida  pero  sin  la  plegaria  de  una  comunidad  que  la 
participe:  de  un  tesoro  catequistico  y  doctrinal  admirable  pero  ignorado  o  desconocido 
y,  por  lo  tanto,  no  vivido. 

«  Era  natural  que  llegaran  estas  situaciones  cuando  se  empezo  por  ensenar  que 
se  trataba  de  cosas  en  las  que  solo  los  sacerdotes  tenian  quehacer,  y  no  los  fieles.  » 

Mais,  rappelons-le,  ce  genre  de  separations  peut  parfois  se  denommer  un  schisme, 
et  alors  il  pourra  trouver  une  motivation  historico-philosophique  comme  la  suivante 
donnee  par  notre  penseur  libanais,  Rene  Habachi  ( Conferences  du  Cenacle ,  11,  Beyrouth, 
1957),  pp.  91-109).  En  page  104,  il  ecrit:  «  On  a  pu  parler  sans  paradoxe  du  bienfait 
des  schismes.  Negativement,  ils  denoncent  les  conditions,  qui,  violees,  ont  provoque 
la  faillite.  Positivement,  ils  permettent  une  dialectique  de  l’opposition  qui  explicite,  au 
long  de  l’histoire,  les  richesses  implicites,  contenues  dans  la  verite  originelle...  (le 
schisme)  demeure  en  suspens  en  notre  liberte.  C’est  notre  avenir  qui,  s’il  consent  au 
schisme,  en  fera  une  catastrophe  theologique,  et  s’il  le  depasse  en  fera  une  epreuve 
et  une  victoire.  » 


LE  SACERDOGE  A  TRAVERS  LES  RESULTANTES... 


69 


du  Sacerdoce  des  laics  en  insistant  a  voir  dans  cette  expression  quel- 
que  chose  qui  signifie  un  sacerdoce  proprement  dit.  Parler  ainsi,  ce  n’est 
plus  definir  ni  clarifier,  mais  confondre  et  embrouiller...  Et  par 
consequent,  ni  le  Sacerdoce  commun  des  fideles,  ni  celui  de  la  Tres 
Sainte  Vierge,  ne  peuvent  etre  pris  au  sens  propre.  Done  ni  la  Vierge 
ni  les  fideles  sont  des  pretres  proprement  dits.  Et,  s’ils  ne  le  sont  pas 
au  sens  propre,  on  a  beau  demontrer  qu  it  y  a  en  eux  des  virtualites  ou  des 
notes  sacerdotales ,  que  personne  ne  nie,  puisqu’egalement  aucun  nie 
que  dans  l’animal  il  y  a  quelque  chose  de  ce  qu’il  y  a  dans  l’homme, 
ou  dans  la  nature  humaine... 

«  II  n’est  done  pas  convenable  que  les  theologiens  continuent  a 
insister  dans  l’affirmation  d’opinions  qui  favorisent  la  confu¬ 
sion  »  ( 1 ) . 

Cette  mise  au  point  ne  Ta  pas,  cependant,  empeche  d’affirmer  plus 
loin  que  «  comme  le  Sacerdoce  du  Christ  se  determine  en  fonction  du 
sacrifice  de  la  Croix,  ...  de  meme  le  pretre  des  chretiens  se  definit  en 
fonction  du  sacrifice  de  la  Messe...  »  (2). 

Si,  done,  le  concept  du  Sacerdoce  n’est  point  clair  chez  les  theolo- 


(1)  Cfr.  B.  Monsegu,  La  problematica  del  sacerdocio ,  loc.  cit.  praesertim,  pp.  564- 
567 :  «  El  concepto  de  sacerdocio  es  un  concepto  claro  en  la  Iglesia,  como  lo  es  el  de 
sacerdote.  A  el  corresponde  un  termino  propio,  que  el  pueblo  cristiano  ha  entendido 
siempre  sin  dificultad  y  que  la  Iglesia  ha  usado  con  propiedad... 

«  Y  en  conseguencia,  ni  el  sacerdocio  comun  de  los  fieles,  ni  el  de  la  Virgen  San- 
tisima,  se  toman  en  sentido  propio.  Luego  tampoco  la  Virgen  ni  los  fieles  son  sacerdotes 
propiamente  dichos.  Y  si  no  lo  son  en  sentido  propio,  buena  gana  de  estar  a 
demos trar  que  en  ellos  hay  virtualidades  o  notas  sacerdotales,  cosa  que  nadie  niega. 
Lo  mismo  que  nadie  niega  que  en  el  animal  hay  algo  de  lo  que  hay  en  el  hombre  o  en 
la  esencia  humana.  Pero  hablaria  con  mucha  impropiedad,  quien  dijera  que  en  los 
brutos  hay  funciones  o  notas  humanas,  o  mas  que  son  hombre,  porque  tienen  lo  animal, 
del  hombre.  Pues  algo  parecido  pasa  cuando  se  habla  de  sacerdocio  laical  y  se  insiste 
en  ver  en  la  expresion  algo  que  signifique  un  sacerdocio  propiamente  dicho.  Hablar 
asi,  ya  no  es  definir  ni  aclarar,  sino  confundir  y  embrollar.  Y  me  parece  que  es  el  mismo 
magisterio  eclesiastico  el  que  desea  que  no  se  originen  confusiones  en  este  punto  por 
nuestro  modo  de  hablar  exhortando  a  mantener  el  concepto  proprio  o  distinto  que  la 
Iglesia  tiene  del  sacerdocio  y  del  sacerdote... 

« ...Asi  como  el  Bautismo  distingue  a  los  cristianos  y  los  separa  de  aquellos 
que  no  han  sido  lavados  en  el  agua  puriflcadora  y  no  son  miembros  de  Cristo,  asi  el 
Sacramento  del  Orden  distingue  a  los  Sacerdotes  de  todos  los  demas  cristianos  no  con- 
sagrados  (Mediator  Dei,  AAS  (1947),  pp.  527  ss.)...  Cuando  a  esto  ultimo  (=  sacer¬ 
docio  especifico)  se  llega,  ya  la  precision  teologica  opone  serios  reparos,  y  hay  que  andar 
con  muchos  distingos...  y  no  esta  bien  que  los  teologos  sigan  empenados  en  defender 
opiniones  que  favorecen  la  confusion.  » 

(2)  Cfr.  B.  Monsegu,  art.  cite,  p.  550:  «...  como  el  sacerdocio  de  Cristo  se 
define  por  orden  al  sacrilicio  de  la  Cruz,  ...  asi  el  sacerdote  de  los  cristianos  se  define 
por  orden  al  sacrificio  de  la  Misa.  » ! ! ! 
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giens  en  general,  malgre  toute  la  litterature  qu  on  prodigue  tout  autour, 
c’est  encore,  je  le  rcpete,  parce  que  «  la  theologie  de  PEglise  »  et  la  for¬ 
mulation  de  son  concept  chez  eux,  sont  loin  d’etre  definitifs  ni  satis- 
faisants. 

Certaines  dimensions  oubliees  et  quelques  defauts  de  precision  doi- 
vent  encore  etre  signalees.  Ici  aussi,  V Apologie  de  V Eglise  a  pris  inconsciem- 
ment  la  place  de  la  «  theologie  de  PEglise  ». 

Pour  qui  se  rappelle  que  PEglise  indepcndante,  mais  toujours  heri- 
tiere  legale  des  institutions  valides  de  l’Ancien  Testament  (1)  etait  l’ob- 
jet  principal  ou  la  moelle  de  la  controverse  anti-juive  entamee  par  l’auteur 
de  PEpitre  aux  Hebreux,  il  est  hors  de  doute  que  la  clarification  de  la 
«  science  de  F Eglise  »  contribuera  enormement  a  la  mise  au  point  du 
concept  theologique  du  Sacerdoce,  dans  la  meme  mesure  qu’elle  nous  eloi- 
gnera  des  confusions,  des  equivoques,  et  des  dimensions  defectueuses 
auxquelles  ont  eu  recours  les  «  apologistes  de  PEglise  ». 

§  41  :  Le  PROBLEME  DE  LA  «  DEFINITION  DE  L’EGLISE  » 

CHEZ  LES  THEOLOGIENS. 

Avec  un  essayiste  moclerne,  s’effor^ant  d’obtenir  une  «  unite  autour 
du  concept  cle  PEglise  »,  on  peut  dire  que  celle-ci  est  generalement  pre¬ 
sentee  en  trois  descriptions  differentes: 

l’Eglise-peuple  de  Dieu; 

l’Eglise-Corps  Mystique  du  Christ; 

PEglise-Epouse  du  Seigneur  (2). 

A  ces  trois,  il  ajoute  encore  une  quatrieme:  PEglise-Sacrement. 

Pour  un  theologien  qui  ne  veut  pas  se  clessaisir  des  positions  apo¬ 
logistes  de  ses  predecesseurs,  il  etait  evident  qu’il  ne  pouvait,  en  vue  de  la 
solution  qu’il  propose,  que  choisir  trois  descriptions  provenant  des  ecoles 
theologiques  qui  meprisent  ou  meconnaissent  au  moins  la  valeur  des  scien¬ 
ces  juridico-canoniques  dans  la  determination  du  concept  de  PEglise  (3). 


\Iatt.  5,17:  «  Noli te  putare  cjiioniarn  veni  solvere  legem...  non  veni  solvere 
seel  ad  im  pi  ere.  » 

(2)  Clr.  Otto  Semmelrotii,  Uni  die  Einheit  des  Kirchenbegriffes,  dans  Fragen  der 
Theologie  heute,  Benziger  Verlag,  Einsiedel,  Suisse,  3e  edit.,  1960,  pp.  319-335. 

\  oici  un  exemple:  «  Hay  dos  conceptos  del  laicado  que,  aunque  no  se  con- 
tiadiccn,  no  son  tampoco  totalmente  coincidentes.  Son  el  concepto  canomco  y  el  con- 
cepto  teologico.  ( 1 1  aui ait  du  dire  le  concept  des  canomstes  et  le  concept  des  theologiens ! ) . 
t.n  seguida  \  ainos  a  \  <  i  las  difciencias.  Pero  advirtamos  ya  desde  aliora  la  confusion 
en  que  incidariamos  si,  al  intentar  exponer  las  concomitancias  del  laicado  con  el  sacer- 
docio,  que  es  cosa  sustantivamente  teologica,  nos  quedariamos  solo  con  el  concepto 
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De  Pimportance  de  ces  dernieres  nous  aurons  a  nous  occuper  dans  les  para- 
graphes  suivants.  Mais  auparavant  nous  allons  emprunter  a  O.  Semmel- 
roth  les  passages  ou  il  expose  le  probleme  de  PEglise  avec  une  objectivity 
theologique  remarquable: 

«  L’Eglise  etait  jusqifa  une  epoque  avancee  du  Moyen  Age  une 
realite  que  Ton  vivait  sans  en  faire  Pobjet  de  traites  theologiques 
complets.  On  trouve,  bien  sur,  toujours  dans  les  ecrits  des  Peres  de 
PEglise  et  des  grands  theologiens,  des  passages  qui  jettent  un  peu 
de  lumiere  sur  le  mystere  de  PEglise:  hymnes  qui  honorent  son 
mystere  et  exhortations  fondees  sur  la  connaissance  de  Pessence  de 
PEglise. 

«  Mais  on  ne  peut  trouver  d’expose  dogmatique  sur  PEglise  ni  chez 
les  Peres  de  PEglise  primitive,  ni  chez  les  grands  theologiens  du 
Moyen  Age. 

«  Dans  la  vie  de  PEglise  d’aujourd’hui,  ce  n’est  pas  bien  different. 
L'Eglise  vit  dans  ses  Jideles.  Les  jideles  vivent  VEglise.  Et  cette  vie  est  bien 
peu  conditionnee  par  la  connaissance  reflechie  du  mystere  de 
PEglise. 

«  On  peut  regretter  la  connaissance  assez  mince  qu'ont  les  fideles 
du  mystere  de  PEglise.  Mais  il  faut  egalement  considerer  Paspect 
positif  de  ce  fait  que,  malgre  cette  ignorance,  VEglise  vit.  Si  la  vie 
de  PEglise  etait  en  fonction  de  la  connaissance  reflechie  de  son  etre , 
cette  vie  serait  condamnee  a  vegeter  miserablement.  Non  seulement 
parce  que  bien  peu  se  donnent  la  peine  d’acquerir  cette  connaissance 
reflechie,  mais  parce  qu’une  connaissance  claire  et  nette  de  cet  etre 
n’est  guere  facile  a  acquerir. 

«  Meme  les  theologiens  de  profession  ont  du  mal  a  resoudre  cette 
question...  car,  la  se  rencontrent  des  difflcultes  damportance. 
L’homme  d’aujourd’hui  croit  pouvoir  trouver  une  explication  ex¬ 
haustive  de  PEglise  dans  son  caractere  social  seul.  Cela  est  de  nature 


canonico,  de  alcance  manifiestamente  inferior  al  que  nos  da  la  Iglesia. 

«  Los  canonistas,  como  veremos,  luego,  nos  hablan  del  laicado  como  de  un  indi- 
viduo  con  caracteristicas  pasivas:  es  el  que  no  tiene  voz,  sino  que  escucha;  el  que  no 
administra,  sino  que  recibe  lo  sagrado.  (Mais  cela  est  du  tout  de  meme  a  une  «  telle 
theologie  »  qui  n’a  pas  encore  permis  au  canoniste  de  voir  clair  et  d’enoncer  d’autres 
droits  du  laic  chretien')  La  teologia  no  puede  negar  esto,  porque  es  verdad.  Pero  anade 
algo  mas,  que  tambien  es  verdad  y  que,  por  lo  tanto,  no  lo  niega  el  Derecho,  aunque 
lo  silencie.  Para  la  teologia,  el  laico  ademas  de  escuchar  y  de  recibir,  tiene  alguna 
actividad  sagrada  en  la  Iglesia;  es  un  hombre  consagrado,  pues  posee  los  carac- 
teres  sacramentales,  potencias  sagradas  que  le  habilitan  para  ejcrcer  determinadas 
funciones  en  beneficio  de  la  comunidad  de  los  fieles  y  para  el  ejercicio  del  culto  divino.  » 
Ce  texte  est  tire  de  Part,  d’  E.  Sauras,  loc.  cit.,  pp.  280-281. 
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a  plaire  a  notre  pragmatisme  contemporain.  La  theologie  de  TEglise 
de  ces  dernieres  annces  pourrait  en  outre  dormer  a  croire  que  cette 
explication  sociale  serait  le  fondement  de  la  croyance  catholique 
en  TEglise. 

«  En  sens  contraire,  il  est  apparu  comme  evident  depuis  longtemps 
aux  membres  de  TEglise,  animes  d’une  foi  vivante,  que  le  caractere 
social  apparent  de  TEglise  n’est  qu’un  aspect  exterieur  en  elle,  qui 
appartient,  certes,  a  son  etre ,  mais  qui  ne  la  definit  pas  completement. 
I  Is  ont  reappris  depuis  longtemps  a  considerer  TEglise  comme  mys¬ 
tere  divin,  non  seulement  dans  son  origine  mais  aussi  dans  son 
essense  (1). 

«  Mais,  meme  un  mystere  doit,  s'  il  est  propose  a  la  croyance,  etre 
d’une  faqon  ou  d’une  autre  comprehensible.  Or,  c’est  bien  la  que 
viennent  s'ajouter  d’autres  difficultes. 

«  Que  les  sources  de  la  Revelation  ne  presentent  le  mystere  meme 
de  TEglise  qu’au  moyen  d 'images  et  d’ analogies,  a  cela  le  croyant 
pourrait  encore  s’accommoder ;  car  il  sait  qu’on  ne  peut  enfermer 
l’ordre  surnaturel  de  la  Redemption  divine  dans  des  concepts  hu- 
mains  adequats  et  exhaustifs.  Mais  la  difhculte  persiste  precisement 
parce  que  les  comparaisons  par  lesquelles  la  Revelation  parle  de 
TEglise  ne  semblent  pas  se  completer  mais  se  contredire  (2). 

«  Celui  qui  considere,  les  unes  apres  les  autres,  les  comparaisons 
multiples  et  les  images  parlant  de  TEglise  a  presque  1’impression  qu’il 
ne  s’agit  pas  toujours  de  la  meme  Eglise. 

«  Ou  alors,  peut-il  s’agir  de  la  meme  Eglise  qui  se  propose  a  notre 
consideration  d  une  part  comme  un  ordre  social  rappelant  celui 
d  un  Etat  et,  d’autre  part,  elle  se  fait  appeler  par  TEcriture  Sainte 
«  Epouse  du  Christ  »:  apparaissant  done  comme  line  personae  non 
comme  une  societe,  animee  par  T Amour  et  non  pas  basee  sur  une 
structure  inspiree  par  la  loi  (3)  ? 

«  Ou  encore,  peut-elle  la  meme  Eglise,  s’appeler  « Epouse  du 
Seigneur  »  et  etre  en  meme  temps  son  corps,  alors  qu’une  epouse, 
malgre  toute  sa  communion  dans  T amour  avec  son  epoux,  s’oppose 


(1)  C’est  beau  et  facile  de  recourir  au  «  mystere  »  chaque  fois  que  Ton  ne  veut 
pas  admettre  d’avoir  eu  tort  ou  d’avoir  trop  complique  les  choses  par  nos  speculations 
marginales  et  nos  prejuges  d’Ecole  ou  de  nationalisme ! 

Mais  pourquoi  prendre  les  images  et  les  analogies  pour  la  realite  elle-meme 
ad  litteram  et  mensuram? 

(3)  Il  faut  bien  se  souvenir,  cependant,  qu' Israel  aussi  en  tant  que  peuple  elu 
avait  retpi  beaucoup  de  «  personifications  »,  de  metaphores  et  d’analogies;  et  pour- 
tant,  on  n’a  jamais  pense  a  en  faire  un  «  mystere  »  ni  a  le  personnifier  en  une  realite 
existant  en  dehors  des  genres  litteraires !... 
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a  celui-ci  comme  personne  distinctc,  tandis  qu’un  corps  n’a  pas 
d'existence  autonome  sans  la  tete? 

«  Enfin,  si  a  rencontre  de  tout  ccla,  on  admet  que  sous  ces  diffe- 
rentes  images,  une  meme  realite  est  toujours  representee  sous  des 
perspectives  differentes,  alors  les  difficultes  semblent  devenir  encore 
plus  brulantes:  car,  voir  une  seule  et  meme  realite  exprimee  avec 
des  concepts  apparemment  contradictoires  jette  celui  qui  y  pense 
dans  le  plus  grand  trouble  »  (1). 


(1)  Cfr.  O.  Semmelroth,  Urn  die  Einheit  des  Kirchenbegriffes,  in  op.  cit pp.  319-320: 
«  Die  Kirche  war  bis  ins  spate  Mittelalter  hinein  eine  Wirklichkeit,  die  man  lebte, 
obne  sie  zum  Gegenstand  geschlossener  theologischer  Traktate  zu  machen.  Gewiss 
finden  sich  in  den  Schriften  der  Kirchcnvater  und  grossen  Theologen  immer  wieder 
Abschnitte,  die  Licht  auf  das  Geheimnis  der  Kirche  werfen,  Hymnen  die  ihr  Geheimnis 
preisen,  und  Mahnungen,  die  aus  der  Erkenntnis  des  Wesens  der  Kirche  erhoben 
werden. 

«  Ein  dogmatisclv  ausgebauter  Traktat  fiber  die  Kirche  ist  aber  weder  bei  den 
Vatern  der  Friihzeit  noch  bei  den  Theologen  des  Mittelalters  zu  finden. 

«  Im  Leben  der  Kirche  von  heute  ist  es  nicht  viel  anders.  Die  Kirche  lebt  in  ihren 
Glaubigen.  Die  Glaubigen  leben  die  Kirche.  Und  dieses  Leben  ist  recht  wenig  von 
einem  reflexen  Wissen  um  das  Geheimnis  der  Kirche  bestimmt. 

«  Das  geringe  Wissen  der  Glaiibigen  fiber  das  Geheimnis  der  Kirche  mag  man 
bedauern.  Dass  die  Kirche  trotz  dieser  Ignoranz  lebt,  sollte  man  auch  in  seiner  positiven 
Bedeutung  sehen. 

«  Ware  das  Leben  der  Kirche  von  der  reflexen  Erkenntnis  ihres  Wesen  abhangig, 
so  ware  dieses  Leben  zu  rechter  Kiimmerlichkeit  verurteilt.  Nicht  nur,  weil  sich  nur 
wenige  um  solche  reflexe  Erkenntnis  bemiihen,  sondern  weil  eine  klare  und  deutliche 
Erkenntnis  dieses  Wesens  nicht  leicht  ist. 

« Sogar  die  Theologen  von  Fach  haben  hier  zu  ringen.  ...Da  aber  bieten  sich 
erhebliche  Schwierigkeiten.  Der  heutige  Mensch  steht  immer  wieder  in  der  Versu- 
chung,  die  Kirche  durch  ihre  Gesellschaftlichkeit  restlos  erklart  zu  sehen.  So  ware  es 
nach  dem  Geschmack  des  Pragmatismus  unserer  Zeit.  Zudem  konnte  ja  auch  die  Kir- 
chentlieologie  der  letzten  Jahrhunderte  den  Eindruck  erwecken,  als  wenn  diese 
gesellschaftliche  Erklarung  den  katholischen  Glauben  an  die  Kirche  erschopfe. 

«  Dagegen  ist  den  lebendig  glaubigen  Gliedern  der  Kirche  seit  langerem  wieder 
selbstverstandlich,  dass  die  sichtbare  Gesellschaftlichkeit  nur  eine  Aussenseite  der 
Kirche  ist,  die  zwar  zu  ihrem  Wesen  gehort,  dieses  aber  nicht  ganz  erfullt. 

«  Sie  haben  langst  wieder  gelernt,  die  Kirche  als  gottliches  Geheimnis,  —  nicht 
nur  von  ihrer  Herkunft  her,  sondern  in  ihrem  Wesen,  —  zu  nehmen. 

« Aber  auch  ein  Geheimnis,  muss,  wenn  es  geglaubt  werden  soli,  wenigstens 
einigermassen  greifbar  sein...  Und  da  gibt  es  weitere  Schwierigkeiten.  Dass  die  Offen- 
barungsquellen  das  eigentliche  Glaubensgeheimnis  der  Kirche  nur  in  Bildern  und 
Analogien  ausdrticken,  konnte  der  glaubige  Mensch  noch  in  Kauf  nehmen.  Weiss  er 
doch,  dass  Gottes  iibernaturlichen  Heilsordnung  nicht  restlos  in  menschliche  Begriflfe 
einfangen  kann. 

«  Die  Schwierigkeit  aber  liegt  darin,  dass  die  Vergleiche  in  denen  die  Offenbarung 
von  der  Kirche  spricht,  einander  nicht  zu  erganzen  sondern  zu  widersprechen  scheinen. 
Wer  die  Vielfalt  von  Bildern  und  Vergleichen,  in  denen  von  der  Kirche  gesprochen 
wird,  nacheinander  anschaut,  konnte  fast  den  Eindruck  bekommen,  es  sei  gar  nicht 
jedesmal  die  gleiche  Kirche  gemeint.  Oder  kann  es  dieselbe  Kirche  sein,  die  sich  in 
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§  42  :  Le  probleme  de  la  definition  de  l’Eglise 

CHEZ  LES  CANONISTES. 

II  ne  faut  point  hesiter  a  reconnaitre  que  la  clarification  du  probleme 
est  devenue  tres  difficile,  puisque  le  concept  de  l’Eglise  n’est  pas  seule- 
ment  a  l’etude  chez  les  theologiens  et  les  apologistes,  mais  aussi  chez  les 
canonistes,  et  par  suite,  chez  les  exegetes  et  les  historiens  de  FEglise  (1). 

Gela  nous  fait  sentir  le  besoin  pressant  de  recuperer  eventuellement 
un  materiel  suffisant  pour  donner  une  definition  reelle  et  synthetique  de 
FEglise  chez  tous.  Une  definition  qui  convienne  non  pas  aux  besoins  de 
telle  ou  telle  science  religieuse,  mais  aux  besoins  de  «  la  science  religieuse 
et  de  la  foi  chretienne  »,  en  evitant  coute  que  coute  tout  ce  qui  pourrait 
lui  donner  Fair  d’une  definition  provenant  de  Farsenal  technique  de 
telle  ou  telle  methode  ou  systeme  scientifique  (2). 

II  ne  faut  pas  qu’une  definition  de  FEglise  puisse  donner  Fimpres- 
sion  qu’on  n'y  voit  qu'une  partie  ou  un  aspect  au  detriment  des  autres, 
comme  si  les  autres  parties  ou  aspects  pouvaient  etre  separes  de  FEglise. 

En  partant  du  point  de  vue  de  chaque  methode  scientifique,  on 
devrait  aboutir  a  autant  de  definitions  de  FEglise  qu’il  y  a  des  sciences 
qui  Fetudient.  On  essaiera  alors  de  trouver  une  «  selbstaendige  kanonis- 
tische  Kirchendefinition  »  comme  B.  Panzram  Fa  fait  (3),  ou  bien  une 
«  kontroverstheologische  Kirchendefinition »  comme  on  Fa  dit  a  bon 
droit  de  la  definition  donnee  par  Bellarmin. 

Dans  son  «  Lehrbuch  des  Kirchenrechtes  »  Moersdorf  avait  donne 
en  1949  la  definition  suivante  de  FEglise:  «  Die  Kirche  ist  das  in  hierar- 


staatlich  anmutender  Gesellschaftsordnung  unserer  Erkenntnis  darbietet  und  doch  von 
der  Heiligen  Schrift  die  Braut  Christi  genannt  wird:  also  als  Person  erscheint,  nicht 
als  Gesellschaft,  von  Liebe  belebt,  nicht  von  rechtlich  gepragter  Struktur? 

«  Oder  kann  die  gleiche  Kirche  Braut  des  Herrn  sein,  und  doch  zugleich  auch 
sein  Leib  heissen,  wo  doch  eine  Braut  bei  aller  Liebeseinheit  immer  als  eigene  Person 
dem  Brautigam  gegeniibersteht,  wahrend  ein  Leib  keinen  vom  Haupt  getrennten 
Selbstand  hat? 

«  VVenn  man  dagegen  zugibt,  dass  mit  den  verschiedenen  Bezeichnungen  stets  die 
gleiche  Wirklichkeit,  allerdings  unter  jeweils  verschiedenen  Gesichtspunkten,  gemeint 
sei,  scheinen  die  Schwierigkeiten  fast  noch  brennender. 

«  Denn  die  eine  und  gleiche  Wirklichkeit  mit  Begriffen  bezeichnet  zu  sehen,  die 
einander  entgegenzustehen  scheinen  bringt  den  Betrachter  in  erhebliche  Verwirrung.  » 

(1)  Cfr.  B.  Panzram,  Das  hirchenbegriff  des  kanonischen  Rechts ,  in  A iunchen.  Theolog. 
Zeitschr.,  4  (1953),  pp.  187-211. 

(2)  Cfr.  B.  Panzram,  art.  cit.,  pp.  187  ss. :  «Jede  selbstandige  Wissenschaft 
erarbeitet  ihre  Defmitionen  nach  ihrer  eigenen  Methode  und  passt  sie  nach  ihren 
eigenen  Massstaben  in  ihr  wissenschaftliches  System  ein.» 

(3)  Cfr.  B.  Panzram,  art.  cit.,  pp.  209  ss. 
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chische  Ordnung  lebende  neue  Gottesvolk  zur  Verwirklicung  des  Reiches 
Gottes  auf  Erden  »  (1). 

Bernard  Panzram,  en  donnait  plutot  one  description  en  1953: 
«  Kurzer  kann  man  die  Kirche  in  kanonistichen  Sinne  definieren  als  die 
von  Jesus  Christus  fur  die  Menschen  aller  Zeitung  und  Lander  gesliftete 
standisch  und  hierarchisch  gegliederte  Heilsanstalt  (=  collegium  salu- 
tis)  in  der  in  Gehorsam  und  Liebe  der  geheimnisvolle  Leib  Christi  erbaut 
wird  »  (2). 

Dans  la  premiere  definition  c’etait  kaspect  social  et  terrestre  qui 
v  avait  la  preponderance.  Dans  la  seconde  c’est  plutot  TEglise  du  Code  de 
Droit  canonique  de  1917  sans  aucune  attache  manifeste  avec  TEglise  des 
epoques  precedentes.  Dans  sa  derniere  edition,  Moersdorf  (1959)  vient 
de  reviser  sa  premiere  definition  pour  les  motifs  suivants:  «  Da  die  Kirche 
ein  Geheimnis  des  Glaubens  ist,  kann  sie  nicht  streng  logisch  definiert 
werden.  Um  ihr  Wesen  zu  erfassen,  sind  wir  daher  wie  bei  jeder  theolo- 
gischen  Aussage  fiber  ein  Glaubensgeheimnis,  auf  Analogien  ange- 
wiesen  »  (3). 

Aussi  le  jesuite  espagnol  J.  Salaverri  a  fait  de  TEglise  «  un  mystere 
indefinissable »  (4),  et  O.  Semmelroth  avec  plusieurs  autres  contem- 
porains  congoivent  TEglise  comme  «  le  sacrement  primordial,  le  grand 
sacrement  qui  contient  tous  les  autres  »  (5).  Autant  d'aspects  partiels, 
autant  de  positions  individuelles  plus  ou  moins  negatives  de  la  definition 
meme  de  l’Eglise. 

Or,  dans  tout  essai  de  definition,  il  ne  faut  jamais  laisser  surgir  le 
doute  que  l’Eglise  n’est  que  la  Hierarchie,  ou  que  la  Hierarchie  puisse 
y  jouir  d’un  etat  d’autonomie  et  ckindependance  vis-a-vis  de  Tensemble 
des  fideles  chretiens  (6). 

La-dessus,  il  serait  tout  aussi  faux  de  chercher  a  favoriser  les  fideles 
laics  aux  frais  des  pouvoirs  sacerdotaux,  exterieurs  et  manifestes.  Ces 
pouvoirs,  en  effet,  sont  des  qualites  de  nature  sociale,  ayant  une  note 
d’alterite,  et  n’appartiennent  pas  a  la  societe  en  raison  de  ses  elements 


(1)  Cfr.  Moersdorf,  Lehrbuch  des  Kirchenrechts,  I  Band  (1949),  pp.  20-26. 

(2)  Art.  cit.,  pp.  209-211. 

(3)  Op.  cit .,  edit.  1959,  p.  22.  I  Band. 

(4)  Cfr.  Joaquin  Salaverri,  s.j.,  El  derecho  en  el  misterio  de  la  Iglesia,  dans  Rev. 
Espanola  de  Teologia,  1954,  pp.  207-273. 

(5)  Cfr.  O.  Semmelroth,  art.  cit.  et  H.  de  Lubac,  Meditations  sur  VEglise , 
Aubier,  Paris,  1953,  p.  107;  P.  Holstein,  dans  la  revue  Etude ,  avril  1954,  pp.  5-7  ss. 

(6)  «  Eine  kanonistische  Kirchendefinition  darf  nicht  so  beschaffen  sein  dass 
der  Anschein  erweckt  werden  kann,  als  sei  nur  das  eine  oder  das  andere  (Teil)  «  die 
Kirche  »,  oder  als  handle  es  sich  hier  um  voneinander  trennbare  Dinge,  so  dass  die 
Hierarchie  als  etwas  selbstandiges  von  dem  Kirchenvolk  abgehoben  werden  konnte...  » 
Cfr.  B.  Panzram,  art.  cit.,  p.  209. 
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constitutifs  (=  ses  membres,  sa  fin  ou  ses  moyens),  mais  en  raison  du 
« nexus  unitivus »  de  la  societe  clle-meme,  qui  est  « auctoritas  et 
imperium  »  (1). 

§§  43-44  :  Un  TIIEOLOGIEN  DE  l’EgLISE  NE  PEUT  IGNORER 

LES  DONNEES  JURIDIQUES  ET  SOCIOLOGIOUES  DE  CETTE  «  EnTITE  ». 

§  43.  —  Dans  une  bonne  definition  de  fEglise,  aucun  element 
structurel  ne  devrait  manifester  une  preponderance  absolue  sur  les 
autres:  ni  la  hierarchie  (=  vinculum),  ni  la  socialite  (=  membra),  ni 
la  vocation  mystique  et  mysterieuse  (=  finis),  ni  la  sacramentalite 
(=  media).  Cette  structure  sociologique  de  fEglise  semble  etre  quelque 
peu  incomprise  par  plusieurs  theologiens  parce  qu’ils  croient,  bien  a  tort, 
qu’elle  appartient  aux  perspectives  juridiques,  et  qu’un  theologien  de 
fEglise,  peut  etre  tel,  s’il  ignorait  les  donnees  de  la  philosophie  juridique 
et  sociologique  de  TEntite  dont  il  est  en  train  d’etudier  la  nature  et 
d’exposer  la  doctrine.  Ce  Vest  qu’un  aspect  exterieur,  il  est  vrai,  mais 
Vest  un  aspect  structurel. 

Roger  Bacon  n’avait  done  point  tort  de  faire,  au  beau  milieu  du 
XII Ie  siecle,  ces  remarques  toujours  actuelles  au  sujet  du  divorce  regret¬ 
table  entre  la  science  theologique  et  le  droit  canon,  au  detriment  de 
celui-ci  et  a  l’avantage  du  «juridisme  et  du  droit  civil  ». 

Il  semble  qu’on  a  eu  toujours  peur  d’affronter  directement  le  pro- 
bleme  «  droit-charite  »,  pour  ne  pas  courir  le  risque,  comme  cela  a  eu 
lieu  efTectivement,  de  rompre  les  liens  entre  «  l’Eglise  de  PEsprit  et  de 
la  Charite  »  et  entre  «  T Eglise  du  Droit  et  de  la  Hierarchie  ». 

Si,  tout  de  meme,  on  avait  mieux  elabore  non  le  droit  civil  mais  le 
droit  canonique  et  ecclesiastique,  tel  que  le  proposait  Bacon,  aucun  dan¬ 
ger  n’y  aurait  pu  subsister.  Une  bonne  science  juridico-canonique  ne 
devrait  laisser  aucune  place  au  vague,  a  fequivoque  et  aux  opinions 
confuses  basees  sur  des  concepts  embrouilles. 

§  44.  —  En  1267,  Roger  Bacon  ecrivait  ainsi  au  Pape  Clement  IV: 

«  ...nunc  plus  laudatur  in  Ecclesia  Dei  unus  iurista  civilis,  licet  solum 

sciat  jus  civile  et  ignoret  ius  canonicum  et  theologiam,  quam  unus 

magister  in  theologia,  et  citius  eligitur  ad  ecclesiasticas  dignitates... 


(1)  «  Quattuor  sunt  elementa  necessaria  ad  societatis  cujuslibet  constitutionem : 

1°  Hominum  seu  membrorum  pluralitas ;  2°  Unionis  vinculum ,  hinc  necessitas  auctoritatis; 
3°  Finis  qui  est  velut  animus  moralis  organismi;  4°  Media  pro  finis  consecutione  apta.  » 
Cfr.  A.  Card.  Ottaviani,  Institutions  Juris  Pubblici  Ecclesiastici ,  vol.  I,  Romae  1947. 
pp.  33-44. 
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«  Et  mirum  est  quod  cum  ius  canonicum  eruatur  de  fon- 
tibus  Sacrae  Scripturae  et  expositionibus  sanctorum,  quod  ad  illas 
non  convertitur  principalitcr  tarn  in  lectione  (=  enseignement) 
«  quam  in  usu  Ecclesiae. 

«  Nam  per  illas  debet  exponi,  et  concordari,  et  roborari  et  confir- 
mari;  sicut  per  eas  factum  est  hoc  ius  sacrum. 

«  Sed  nunc  principalitcr  tractatur  et  exponitur  et  concordatur  per 
ius  civile... 

«  Si  ius  canonicum  purgaretur  a  superfluitate  iuris  civilis  et  regu- 
laretur  per  theologiam,  tunc  Ecclesiae  regimen  fieret  g  1  o  r  i  o  s  e  et 
secundum  eius  propriam  dignitatem... » 

Dans  les  passages  «  baconiens  »  qui  vont  suivre,  laissons-nous  sur- 
prendre  par  l’esprit  unioniste  et  le  zele  apostolique  pour  le  triomphe  du 
royaume  de  Dieu  dans  l’unite  de  TEglise  sur  la  terre:  traits  ardents  qui 
se  decelent  des  lignes  d’un  auteur  pourtant  medieval.  Bacon  continuait 
ainsi  sa  lettre:  „ 

«  Sed,  Beatissime  Papa,  et  Domine  Sapientissime,  dignetur  Vestra 
gloria  hoc  considerare,  quia  solus  potestis  remedium  adhibere,  eo 
quod  numquam  fuit  Papa,  qui  ita  veraciter  sciret  ius,  sicut  Vos... 
«  Sed  prophetatum  est  a  quadraginta  annis,  et  multorum  visiones 
habitae  sunt,  quod  unus  Papa  erit  his  temporibus  qui  purgabit  ius 
canonicum  et  Ecclesia  Dei  a  cavillationibus  et  fraudibus  iuristarum ,  et  fiet 
iustitia  universaliter  sine  strepitu  litis. 

«  Et  propter  istius  Papae  bonitatem,  veritatem  et  iustitiam,  accidet 
quod  Graeci  revertentur  ad  oboedientiam  Romanae  Ecclesiae,  et 
quod  pro  maiori  parte  convertentur  Tartari  ad  hdem,  et  Saraceni 
destruentur,  et  fiet  unum  ovile  et  unus  Pastor...  »  (1). 

II  est  done  un  «  droit  canonique  »,  —  il  doit  y  avoir  une  science 
juridico-ecclesiastique  —  qui  puisse  barrer  la  route  aux  conclusions  here- 
tiques  capables  de  mettre  en  contradiction  TEglise  et  le  Droit,  la  Hie¬ 
rarchic  et  les  Charismes. 

Cet  aspect  juridique  de  l’Eglise  devrait  normalement  nous  apparaitre 
bien  avant  Introduction  du  «  droit  civil »  dans  le  regime  de  PEglise 
protegee  par  les  Cesars  et  les  Empereurs. 

Nous  pourrions  le  reperer  deja  dans  l’ambiance  vivante  et  litteraire 


(1)  Cfr.  Roger  Bacon,  Epist.  ad  Clementern  papam  IV  (A.D.  1267),  ch.  24,  edit£e 
par  J.  S.  Brewer,  Rerum  britannicarum  medii  aevi  scriptores,  15,  Fr.  Rogeri  Bacon  opera 
quaedam  hactenus  inedita,  vol.  I,  pp.  84-86.  London,  1859. 
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de  TEglise  combattante,  polemisantc  et  pcrsecutee  des  premiers  siecles, 
notamment  dans  Timmediate  region  biblique  oil  se  prolongeait  et  per- 
sistait  la  mentalite  judeo-chretienne  orientale. 

A  ce  propos,  Torientation  methodique  des  etudes  promues  par  Mgr 
G.  D’Ercole  nous  semble  la  plus  heureuse.  II  s’est,  en  effet,  efforce  de 
degager  des  sources  litteraircs  des  premiers  siecles  chretiens,  avcc  la 
finesse  cTun  expert,  toute  la  structure  de  l'ordination  juridique  qui  etait 
en  vigueur  dans  TEglise. 

Dans  son  «  Consortium  Disciplinae  »,  il  a  expose  les  grandes  lignes 
de  « Tordinamento  giuridico  neo-testamentario ».  Dans  son  « Gesu 
Lcgislatore  e  Eordinamento  giuridico  della  sua  Cliiesa  nei  Vangeli  »  (1), 
il  a  etudie  en  particulier  l’ambiance  politique,  juridique  et  sociale  du 
« Jesus-Citoyen  juif  »,  ensuite  1’activite  legislative  du  Jesus-Messie,  et  son 
systeme  legislatif,  pour  terminer  par  une  vue  d’ensemble  sur  l’Eglise: 
« instrumentum  regni  non  regnum  ipsum»  (2). 


(1)  Cfr.  G.  D’Ercole,  Consortium  Disciplinae,  Parte  I,  Roma,  1955.  Item,  Gesu 
Legislatore  e  V ordinamento  giuridico  della  sua  Chiesa  nei  Vangeli ,  Roma,  1957,  p.  92.  Item, 
Uessenza  del  Vangelo  nei  tempo ,  Roma,  1960. 

(2)  Depuis  plusieurs  annees  Mgr  G.  D’Ercole  a  entrepris  en  tant  que  professeur 
de  l’histoire  des  institutions  canoniques  a  l’Universite  du  Latran,  des  recherches  sur 
les  origines  de  la  «  discipline  ecclesiastique  ».  A  travers  un  examen  direct  des  sources 
litteraires  il  a  conclu  a  l’existence  d’un  «  ordinamento  giuridico-canonico  precostan- 
tiniano  ».  Le  resultat  de  ces  recherches,  Mgr  d’Ercole  est  en  train  de  le  livrer  au  public 
selon  le  schema  suivant:  Ordinamento  giuridico  neo-testamentario  Vol.  I:  Regula 
disciplinae,  constituzione,  gerarchia,  mezzi...;  Vol.  II:  Consortium  disciplinae,  le  san- 
zioni  nell’ordinamento  canonico  precostantiniano  ». 

L’expression  «  consortium  »  est  puisee  chez  Tertullien  (Apolog.  ch.  46, 1 7)  qui «  si  ri- 
ferisce  al  complesso  dei  diritti  e  doveri  del  cristiano,  che  gode  della  piena  capacita  sociale  ». 

Dans  les  deux  ouvrages  que  D’Ercole  vient  d’intercaler  dans  la  serie  de  ses  publi¬ 
cations  ( Gesu  Legislatore,  L'essenza  del  Vangelo),  il  entend  prouver  l’activite  legislative 
exercee  par  Jesus-Christ  de  son  vivant  pour  organiser  son  Eglise  en  tant  que  «  organismo 
societario  ». 

Un  volume  encore  inedit,  mais  connu  par  moi  sous  forme  de  manuscrit  ad 
usum  auditorum  depuis  1956  etudie  la  «  Vita  societaria  delle  comunita  apostoliche  e 
subapostoliche  ».  D’Ercole  y  expose  notamment  l’importance  d’une  exegese  juridique 
des  textes  de  l’Ecriture  Sainte;  il  en  fait  lui-meme  une  application  en  analysant  les 
relations  de  l’individu  et  de  la  collectivite  avec  Dieu  et  avec  les  pouvoirs  publics  dans 
tous  les  livres  du  Pentateuque;  il  relcve  ensuite  comment  Jesus  s’est  conduit  vis-a-vis 
de  l’ordre  public  etabli,  et  du  culte  legal  chez  ses  compatriotes.  Il  termine  ces  recherches 
par  l’etude  de  la  «  Chiesa  in  atto:  vita  societaria  all’eta  apostolica,  —  le  attivita  di 
Missione  e  di  regime  degli  apostoli,  di  Paolo  e  di  altri  collaboratori ;  applicazione  di 
terminologia  sistematica  ai  dati  studiati;  ordinamento  giuridico  all’epoca  dei  padri 
apostolici;  il  diritto  delle  persone  etc...  » 

La  publication  de  cet  ouvrage  est  encore  souhaitee!  Mais  une  bonne  partie  du 
materiel  etudie,  vient  d’etre  inclue  dans  la  derniere  publication:  Iter  Storico  della  for- 
mulazione  delle  norme  costituzionali  e  della  dottrina  sui  VESCOVI,  PR  ES  BIT  ERL  LAICI, 
nella  chiesa  delle  origini.  Roma,  Laterano,  1963  pp.  120. 
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§§  45-48  :  Comment  saisir  les  caracteristiques  essentielles 

DE  l’EgLISE  ET  DU  SACERDOCE  CHRETIEN. 

§  45.  —  C’est  ainsi  seulement  que  nous  pourrions  sagemcnt  con¬ 
tinuer  dans  la  ligne  de  P  elaboration  rationnelle  de  la  theologie  chretienne 
engagee  deja  dans  la  polemique  anti-juive  dont  nous  parlions  des  le 
debut  de  cette  dissertation. 

Dans  PEglise  primitive,  telle  que  nous  la  revelent  les  sources  histo- 
riques,  et  la  litterature  extra -biblique,  les  idees  du  «  Corps  mystique  = 
societe  religieuse  a  lien  spirituel  »,  et  du  «  Corps  social  des  chretiens  = 
societe  humaine  ayant  des  lois  juridiques  pour  assurer  une  fin  surhu- 
maine  »,  fraternisaient  et  s’identifiaient  presque  sans  aucune  tentative  de 
separation  ou  d’emancipation. 

Pour  se  figurer  cela,  il  suffirait  de  superposer  PEglise  dans  les  memes 
structures  juridiques  de  la  societe  humaine,  mais  a  un  niveau  qui  Pen 
eloigne,  dans  la  meme  mesure  que  le  Christ  lui-meme,  tout  homme  qu'il 
est  et  fondateur  de  PEglise,  s’eleve  en  hauteur  mysterieuse  et  en  emi¬ 
nence  de  dignite  sur  la  societe  purement  civile  et  sur  tous  et  chacun  de 
ses  membres  humains. 

Mgr  D’Ercole  a  recolte  certaines  conclusions  et  remarques  qui  sont 
tres  pertinentes.  En  voici  les  passages  les  plus  importants  a  notre  sujet: 

«  ...II  diritto  e  entrato  tanto  nelPopera  di  Dio  nel  Vecchio  Testa- 
mento  quanto  nelPopera  di  Gesu  nel  Nuovo  Testamento:  abbiamo 
diritto,  dal  Sinai  alia  prima  Pentecoste  cristiana  »  (1). 

«  ...Nella  Chiesa,  il  diritto,  in  quanto  ordinamento  di  foro  esterno, 
si  distacca  dalPordinamento  di  foro  interno  solo  quando  la  scienza 
romanistica  aiuta  gli  studiosi  prima,  e  il  legislatore  poi,  a 
pensare  piu  giuridicamente. 

«  Sino  a  che  non  avviene  tale  separazione,  il  diritto  disciplina  anche 
il  foro  interno  e  quindi,  per  vari  secoli,  il  fine  della  Chiesa,  e  il  fine 
della  sua  disciplina  non  si  differenziano... 

«  Questo  stato  di  fatto  e  constatabile  specialmente  nella  sua  massima 
espressione:  il  diritto  canonico  oggi  arriva  alia  difesa  del  peccato 
solo  se  gli  e  possibile  toccarlo  sotto  la  configurazione  giuridica  di 
delitto. 

«  DalPepoca  apostolica,  e  per  gran  parte  delPeta  patristica,  la  disci¬ 
plina  ecclesiastica  difendeva  direttamente  dal  peccato,  e  difendeva 
nel  piu  vincolante  dei  modi,  perche  reprimeva  il  peccato  conside- 
randolo  sempre  delitto,  tanto  se  esso  fosse  stato  commesso  nel  solo 


(1)  Cfr.  D’Ercole,  Gesu  Legislatore ,  p.  viii. 
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foro  interno,  della  coscienza  (=  ad  hoc  erant  poenitentia  et  exomo- 
logesis),  quanto  se  esso  si  fosse  configurato  anche  come  trasgressione 
di  foro  esterno. 

«  E  reprimeva  il  delitto  considerandolo  principalmente  peccato  »  (1). 

II  est  done  absolument  necessaire  de  faire  confluer  ensemble  dans 
notre  etude  dc  la  nature  et  du  concept  de  FEglise,  non  seulement  les 
donnees  indiscutables  de  la  theologie  biblique  et  de  la  liturgie,  mais  aussi 
celles  de  la  discipline  canonique  et  du  droit  codifie  ou  non  codifie.  Cela 
est  d’autant  plus  urgent  que  les  speculations  des  theologiens  fantaisistes 
deviennent  plus  pressantes,  et  qu’il  faille  absolument  couper  court  aux 
fausses  conceptions  et  aux  prejuges  provoques  souvent  chez  les  non- 
catholiques  et  les  non-chretiens  a  leur  premiere  approche  a  la  «  Chris- 
tianitas  ». 

§  46.  —  Ainsi,  il  est  vraiment  troublant  de  voir  comment  les  cons¬ 
ciences  religieuses  doivent  affronter  dans  FEglise  une  realite  juridique  et 
une  organisation  quasi  statale,  sans  que  rien  ou  presque  rien  ne  les  ait 
prepares  a  cette  rencontre  ni  en  theologie  speculative,  ni  dans  les  exposes 
theologiques  ou  catechetiques  des  differents  manuels  de  religion  ou  de 
theologie  scholastique.  Une  revision  s’impose  done  de  ce  cote. 

Dans  ses  fideles,  FEglise  vit  comme  elle  a  toujours  vecu.  Le  Chris- 
tianisme  des  premiers  siecles  qui  a  vecu  cette  realite,  et  qui  a  combattu 
sur  le  terrain  de  la  revelation  —  avec  les  Juifs  pour  consolider  son 
existence  pratique  comme  «  Nouvelle  societe  regie  par  Dieu,  nouveau 
peuple  elu  de  Dieu,  nouvel  Israel  »,  n’a  jamais  voulu  se  desolidariser  du 
concept  revele  de  «  peuple-nation-societe  »  soumis  a  Fintervention  directe 
de  Dieu  par  ses  representants,  ses  lois  divines  et  ses  institutions. 

La  «  Christianitas  »  e’est  une  «  congregatio  hominum  fidelium  »  ou, 
si  Fon  prefere  la  definition  qu’en  donne  Saint  Luc  dans  les  Actes  des 
Apotres,  e’est  une  «  credentium  in  Domino  (Jesu)  multitudo  (sive  con¬ 
gregatio)  virorum  ac  mulierum  »  (2). 

Le  principe  rationnel  signifie  par  cette  «  multitudo,  ou  corporatio, 
corpus,  ekklesia,  kenscho  et  idto »,  on  pourrait  le  puiser  chez  Saint 
Thomas  d'Aquin: 

« Unum  corpus,  dit-il  dans  sa  Summa ,  similitudinarie 
dicitur  una  multitudo  ordinata  in  unum  secundum  distinctos  actus 
sive  officia  »  (3). 


(1)  Cfr.  D’Ercole,  L'essenza  del  vangelo ,  pp.  153-154. 

(2)  Cfr.  Acta,  5,  14. 

(3)  Cfr.  Summa  Theol.  Ill,  q.  8,  a.  4. 
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L’Eglise  est  done  un  «  corpus  »  mystique  ou  spirituel  (=  credentium 
in  Domino  Jesu)  et  social  a  la  fois  (=  multitudo  virorum  ac  mulierum). 
La  socialite  de  ce  peuple  elu  ne  doit  point  effacer  le  terrain  de  la  conscience 
de  chacun  de  ses  membres;  de  meme  que  sa  «  mysticite  »  et  sa  spirituality 
ne  doivent  point  eliminer  sa  structure  collegiale,  e’est-a-dire  sa  nature 
de  societe  humaine  parfaite  in  genere  suo. 

Dans  I' esprit  des  anciens  Romains,  la  collectivite  des  «  cives  »  for- 
mait  un  «  populus ».  Or,  Ciceron  disait  a  ce  propos: 

«  Populus  autem  non  omnis  hominum  coetus  quoquomodo  congre- 

gatus,  sed  coetus  multitudinis  iuris  consensu  et  utilitatis  communione 

sociatus  »  (1). 

Ainsi  devrions-nous  repenser  la  «  socialite  »  de  l’Eglise.  Le  «  peuple 
de  Dieu  »,  celui  qu’il  s’est  choisi  sur  terre  pour  etre  sa  «  portio  inter 
Gentes  (2)  doit  tIoiic  avoir  un  «  vinculum  unionis  »,  comme  il  a  une 
fin  qui  le  determine  et  delimite  a  la  fagon  d’une  ame  dans  un  organisme: 
« finis  qui  est  velut  animus  moralis  organismi  ad  societatis  cujuslibet 
constitutionem  necessarius  »  (3). 

Le  «  vinculum  unionis  »  est  verifie  dans  TEglise  par  le  «  iuris  con¬ 
sensu  »  personnifie  dans  le  Sacerdoce  detenteur  de  Tautorite  divine.  La 
fin  commune  reside  dans  la  «  utilitatis  communione  »  qui  n’est  autre  que 
cette  «  vita  »  que  Jesus  est  venu  apporter  a  ses  croyants  lorsqu’il  affirma: 
«  veni  ut  vitam  habeant  et  abundantius  habeant »  (4). 

Cette  «  vie  »  est  communiquee  a  travers  la  «  Parole  et  le  Sacrement  ». 
C’est  pourquoi  Heinz  Schiitte  proposait  recemment  la  description  sui- 
vante  de  l’Eglise:  «  Communaute  des  croyants  en  Jesus-Christ,  reunis 
dans  la  Parole  et  le  Sacrement,  sous  la  direction  des  homines  delegues  a 
ce  propos  par  le  Christ  a  travers  l’imposition  des  mains»  (5). 

Cependant,  la  «  socialite  de  l’Eglise»  n’est  point  a  accepter  telle 
que  nous  la  livre  une  analyse  des  notions  juridico-statales;  car  ce  serait 
deduire  de  la  societe  humaine  des  notions  d’ordre  naturel  pourles  appli- 


(1)  Cicero,  De  Re  publica ,  1,  25,  39. 

(2)  Levit.  26,12;  Deuter.  32,9;  Ps.  32,12. 

(3)  Cfr.  Ottaviani,  Inst.  Jur.  Publ.  I,  33-34. 

(4)  Johann.  10,10. 

(5)  Cfr.  H.  Schutte,  Um  die  Wiedervereinigung  im  Glauben ,  Essen,  1959,  2e  edit., 
pp.  99  ss.  Cette  description  est  puisee  en  partie  a  la  «  Confessio  Augustana  »,  et  com- 
pletee  par  la  mention  du  ministere  sacerdotal  dans  l’Eglise;  car  on  ne  peut  parler  de 
l’Eglise  sans  mentionner  le  ministere.  «  Man  kann  nicht  von  der  Kirche  sprechen  ohne 
das  Amt  zu  beriicksichtigen  »  {ibid.,  p.  105). 
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quer  tout  simplement  a  un  ordre  surnaturel  (1).  Une  bonne  methodo- 
logie  a  cet  egard  avait  ete  deja  indiquee  par  Leon  XIII  dans  son  ency- 
clique  «  Satis  cognitum  »  (2). 


(1)  Cfr.  Teodoro  Jimenez  Urresti,  La  problematica  de  la  adaptacion  del  Derecho 
Canonico  en  perspectiva  ecumenista,  clans  VIII  Semana  de  Derecho  Canonico,  Bilbao,  1961, 
pp.  329-333  ss. 

Jusqu’ici  on  a  connu  principalement  deux  theories  de  droit  intersocietaire  dont 
l’une  est  absolue  et  l’autre  est  relative.  La  premiere  affirme  que  la  seule  societe  parfaite 
existant  de  droit  naturel  est  l’Etat,  l’Eglise  n’etant  parfaite  qu’en  droit  surnaturel; 
tandis  que  l’autre  theorie  n’accorde  qu’une  autonomie  relative  a  l’Etat  ainsi  qu’a 
l’Eglise.  Selon  cette  derniere  theorie  l’Etat  s’occuperait  de  tout  le  bien  commun  des 
homines  «  bonum  hominis  naturale  et  completum  »  moins  le  «  bonum  religionis»;  et 
1’ Eglise  s’occuperait  seulement  de  ce  dernier. 

Or,  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  deux  theories  n’est  valable,  et  encore  moins  la  theorie 
combinee  par  compromis  entre  les  deux. 

L’Eglise,  comme  l’Etat,  cherchent  a  la  fois  le  bien  complet  de  l’homme,  et,  a 
notre  avis,  peuvent  s’en  occuper  ensemble  et  en  meme  temps.  II  est  vrai  que  1’Etat 
a  souffert  une  capitis  deminutio  au  moment  de  la  fondation  de  l’Eglise,  mais  sans  grande 
portee  sur  sa  nature;  car,  je  crois  qu’il  s’agit  beaucoup  moins  d’une  insertion  de  l’Eglise 
pres  de  1‘Etat,  et  au  meme  niveau,  que  de  la  superposition  d’un  organisme  societaire 
sur  1’ autre.  Jesus-Christ  a  surajoute  la  societe  «  fideiste  »  surnaturelle  a  la  societe  civile 
naturelle.  exactement  comme  il  avait  disloque  chez  les  Juifs  de  son  temps  la  theocratie 
de  1'  anthropocratie  pour  superposer  ensuite  l’une  sur  l’autre,  ou  comme  on  superpose 
les  territoires  dans  les  cas  de  juridiction  personnelle  multiple  sur  une  meme  ville,  en 
vertu  de  la  difference  de  rites  ou  de  nationalites.  On  ne  peut  pas  dire  non  plus,  que 
l’Etat  a  existe  avant  TEglise,  puisque  notre  Eglise  n’est  que  la  floration  de  l’Etat 
d’Israel  (de  1’ Israel  biblique),  qui  n’etait  a  son  tour  qu’une  Eglise  a  sa  fagon. 


(2)  Enc.  cit.  du  29.6.1896,  §§  5-6:  «  His  velut  fundamentis  utendum  veritatem 
quaerenti.  Scilicet  Ecclesiam  instituit  formavitcjue  Christus  Dominus:  propterea  natura 
illius  cum  quaeritur  cujusmodi  sit,  caput  est  nosse  quid  Christus  voluerit  quidque 
reapse  effecerit. 

«...  Ecclesiae  quidem  non  solum  ortus  seel  tota  constitutio  ad  rerum  voluntate 
libera  effectarum  pertinet  genus;  quocirca  ad  id  quod  revera  gestum  est,  judicatio  est 
omnis  revocanda,  exquirendumque  non  sane  quo  pacto  una  esse  Ecclesia  queat,  sed 
quo  imam  esse  is  voluit,  qui  condidit.  »  Cfr.  texte,  trad,  espagnole  et  commentaire  in  Doctrina 
Pontijicia ,  V,  Documentos  juridicos,  edicion  prepar.  J.  L.  Gutierrez  Garcia,  Bibl.  Aut. 
Crist.,  n.  194,  Madrid,  1960,  p.  52. 

Dans  une  note  introductoire  (p.  41)  J.  L.  Gutierrez  donne  de  l’Eglise  la  definition 
suivante:  «  ...  la  Iglesia  es  una  sociedad  juridicamente  perfecta,  dotada  de  vida  sobre- 
natural.  Esta  es  su  defmicion  integra  y  genuina.  » 

Ccpendant  le  texte  meme  de  Leon  XIII  dit  beaucoup  mieux:  «  Cum  divinum 
munus  (Christi)  perenne  ac  perpetum  esse  oporteret,  idcirco  nonnullos  i lie  sibi  adjunxit 
alumnos  disciplinae  suae,  fecitque  potestatis  suae  participes...  ut  eius  et  professione  doc- 
trinae  et  obtemperatione  legibus  posset  hominum  genus  sanctitatem  in  terris,  felicitatem 
adipisci  in  coelo  sempiternam.  Hac  ratione  atque  hoc  principio  Ecclesia  genita:  quae 
quidem,  si  extremum  illud  quod  vult,  causaeque  proximae  sanctitatem  efficientes  spec- 
tentur,  profecto  est  spiritualis:  si  vero  eos  considcres,  quibus  cohaeret,  resque  ipsas, 
quae  ad  spiritualia  dona  perducunt,  EXTERNA  est  necessario  conspicua.  » 

Cfr.  Satis  cognitum  §  3,  edit,  cit.,  p.  48. 
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Elle  consiste  a  examiner  ce  que  Jesus-Christ,  le  fondateur  de  l’Eglise, 
a  voulu  etablir,  et  qu’il  a  etabli  efFectivement  pour  en  conclure  ensuite 
par  voie  inductive  a  une  definition  de  la  nature  de  PEglise  et  de  sa  socia¬ 
lite  concrete.  Ainsi  une  definition  de  l’Eglise,  tout  en  etant  theologique, 
saura  etre  suffisamment  juridique  pour  menager  convenablement  la 
nature  soc.iale  de  PEntite  qu’elle  est  en  train  de  signifier  par  ses  termes 
definitionnels.  Cela  nous  est  d’autant  plus  necessaire  que  le  Sacerdoce 
se  rattache  essentiellement  a  la  «  socialite  »  meme  de  PEglise. 

Etant  done  une  «  communaute  »,  PEglise  contient  un  element  struc- 
turel  d’ordre  juridique;  mais  en  tant  qu’elle  est  suprn-civile  et  surnaturelle , 
elle  implique  un  autre  element  structurel  d’ordre  theologique  et  mystique. 

La  «  spiritualite  »  resultant  de  la  «  vita  »  infusee  a  PEglise,  lui  con- 
fere  sa  qualite  de  «  supra-civile  »  avec  sa  «  surnature  ou  nature  theolo¬ 
gique  »,  tandis  que  sa  «  socialite  »  resultant  du  «  royaume  »  dont  PEglise 
devient  Pinstrument  et  le  berceau,  lui  confere  sa  qualite  de  « corpus, 
corporatio,  communitas  ». 

Or,  la  vie  divine  de  ce  «  corps  mystique  »,  ne  va  pas  toujours  dans 
les  conduites  forcees  de  la  communaute  ni  a  travels  une  tubulature  juri¬ 
dique  externe.  Sur  le  niveau  des  rapports  intimes  et  personnels  entre  le 
chretien  et  Jesus-Christ,  il  y  a  souvent  des  phenomenes  d’osmose  spiri - 
tuelle  et  de  charismes  exceptionnels  imperceptibles  a  P autorite  sociale. 

Pour  les  memes  raisons,  Celui  qui  a  fonde  PEglise  pour  regner  a 
travers  elle,  dans  tous  les  coeurs  chacun  pris  a  part  (1),  a  voulu  aussi 
qu’elle  soit  collegiale  (2),  done  sociale.  Partant  de  la,  et  tout  en  insistant 
sur  un  aspect  menace  d’etre  eclipse  dans  la  «  connaissance  de  PEglise  », 
Pie  XII  n'avait  pas  manque  de  nous  en  affirmer  l’autre  aspect  fonda- 
mental,  dans  la  meme  encyclique  qufil  avait  consacree  au  «  Mystici 
Corporis  Ecclesiae ».  Contre  ceux  qui  oublient  cette  doctrine  du  ler 
Concile  du  Vatican,  il  y  ecrivait: 

«...  non  enim  intelligunt  divinum  Redemptorem  eadem  ipsa  de 
causa  conditum  ab  se  hominum  coetum,  perfectam  voluisse  genere 
suo  societatem  constitutam  ac  iuribus  omnibus  socialibusque  de¬ 
mentis  instructam,  ut  nempe  salutiferum  Redemptionis  opus  hisce 
in  terris  perennaret »  (3). 


(1)  Luc.  17,21:  regnum  Dei  intra  vos  est...»;  Apocal.  3,20:  « Sto  ad  ostium 
et  pulso...  qui  aperuerit  mihi  januam  introibo  ad  ilium  et  coenabo  cum  il lo  et  ipse 
mecum...  »;  Johan.  14,23:  «  Si  quis  diligit  me,  ad  eum  veniemus  et  mansionem  apud 
eum  faciemus.  » 

(2)  Mt.  18,20:  « Ubi  enim  sunt  duo  vel  tres  congregati  in  nomine  meo,  ibi 
sum  in  medio  eorum.  » 

(3)  Concil.  Vatic,  sess.  IV,  De  Eccles.  Proleg.  Denzingcr  1821,  item:  Encicl. 
Mystici  Corporis ,  AAS.  1943,  p.  224. 


84 


LE  CONCEPT  DU  SACERDOCE 


Comment  done  elaborer  une  definition  du  concept  de  PEglise  qui 
harmonise  tous  ces  elements  autant  que  possible,  sans  partir  de  donnees 
aprioristiques  ? 

§  47.  —  Nous  avons  retrouve  chez  Tertullien  une  conception  de 
PEglise  qui  semble  etre  plus  integrale  que  celles  de  nos  contemporains 
canonistes  et  theologiens,  car  Tertullien  etait  plus  imbibe  de  Patmos- 
phere  vivante  de  PEglise  persecutee  et  polemisante: 

«  Corpus  sumus,  clit-il  dans  son  «  Apologeticum »,  de  conscientia 
religionis,  et  disciplinae  unitate  et  spei  foedere.  Coimus  in  coetum 
et  congregationem  ut  ad  Deum  (in  stationibus)  precationibus 
ambiamus  (1). 

«  Quum  probi,  quum  boni  coeunt,  quum  pii,  quum  casti  congre- 
gantur,  non  est  factio  (sicut  hetaeria  vel  collegia  illicita)  dicenda, 
seel  curia  (=  senatus,  ubi  ordo  omnia  dirigit  et  honor...)  »  (2). 

L'unite  dans  cette  multitude,  dans  ce  «  corpus,  curia,  coetus  et  con- 
gregatio  »,  designation  generique  de  PEglise  chez  Tertullien,  a  lieu  a 
travers  trois  facteurs  caracteristiques : 

1°  de  conscientia  religionis,  concernant  le  depot  de  la  foi,  et  la  solidite 
des  principes  moraux  dont  il  avait  deja  traite  dans  les  chapitres  17,  21, 
22,  23  et  27  precedents.  Ctest  done  d’abord  une  religion  promue  par  la 
conscience  et  basee  snr  elle.  Une  multitude  consciente  de  sa  «  religion  ».  Or, 
comme  le  disait  bien  Leon  XIII,  « quod  vero  coalescit  hominibus, 
humana  communitas  est.  Ideoque  in  sacris  litteris  passim  videmus  voca- 
bulis  societatis  perfectae  nuncupatam  (Domus  Dei,  civitas  supra  montem, 
Ovile,  Regnum,  etc...).  Iam  vero  nulla  hominum  cogitari  potest,  vera  ac 
perfecta  societas  quin  potestate  aliqua  summa  regatur  »  (3). 

2°  de  disciplinae  unitate ,  concernant  la  «  externa  ratio  vitam  religiosam 
agendi  »  a  laquelle  toutes  les  personnes  et  les  communautes  chretiennes 
doivent  se  conformer.  Une  discipline  generate  a  tousles  chretiens  et  qui 
contribue  a  leur  «  corporation  ».  Or,  Punite  de  la  discipline  ne  se  fait  que 
par  une  autorite  valide  exercee  par  qui  en  a  le  droit. 

3°  de  spei  foedere,  concernant  la  fin  derniere  de  cette  religion  et  de 
ses  membres,  qui  est  le  bonheur  eternel  surnaturel.  Cette  fin  et  cet  espoir 
n’ont  d’autre  fondement  plus  important  que  le  Christ-Dieu  qui  nous  a 


(1)  Tertull.,  Apologeticum ,  ch.  39,  P.L.  1/468. 

(2)  Ibid,  in  fine  capitis,  P.L.  1/478. 

(3)  Encicl.  «  Satis  cognitum  »  du  29.6.1896,  §  19. 
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apporte  le  fait  de  la  resurrection  de  la  chair,  et  le  dogme  de  notre  resur¬ 
rection  a  une  «  vie  immortelle  »  (1). 

Or,  qui  peut  attiser  cet  espoir  et  precher  ces  dogmes  sans  etre  un 
«  envoye  »,  un  «  minister  Christi»?  (Cfr.  Rom.  10,15  ss. ;  Lc.  10,16;  II 
Tim.  1,6,  I  Tim.  4,14). 

L'Eglise  est  done  un  organisme  societaire  par  lequel  Jesus  lc  Chef 
realise  la  collation  de  la  «  vie  »  aux  hommes  qui  croient  en  Lui,  a  travers 
une  discipline  juridico-sacramentelle  (superposee  a  la  discipline  civile). 
Les  hommes  fideles  au  Christ,  a  la  discipline  institute  et  a  leurs  cons¬ 
ciences,  les  membres  done  de  cette  societe  supra-civile,  obtiennent  leur 
union  et  funite  de  leur  fin,  du  Christ  lui-meme  et  a  travers  les  membres 
selectionnes  par  lui  a  cet  effet,  et  contresignes  par  un  sacrement  qui  les 
rend  hereditaires  legaux  du  Sacerdoce  aaronique,  et  participants  attitres, 
et  dans  une  certaine  mesure,  plenipotentiaires  du  Sacerdoce  de  Jesus- 
Christ  lui-meme. 

Le  Sacerdoce  dans  PEglise  detient  ainsi  le  role  du  lien  qui  assure 
aux  membres  leur  «  vie  »,  et  a  Porganisme  entier  son  fonctionnement. 
Les  pretres  sont  les  ministres  des  sacrements  et  les  detenteurs  de  Pautorite 
coordinatrice,  et  illuminatrice  pour  administrer  la  vie  et  la  verite  et  pour 
assurer  la  connexion  des  membres-hommes  avec  le  Christ-Dieu,  leur 
Chef. 

§  48.  —  Le  Sacerdoce  —  Kohnouto  —  occupe  done,  dans  cette 
societe  sui  generis,  le  poste  d’un  element  institutionnel,  prolongeant  a 
travers  le  temps  la  presence  visible  du  Christ  parmi  son  peuple  (2). 
Ainsi  le  pretre  dans  PEglise  irest  pas  seulement  un  administrates  des 
sacrements,  mais  aussi  un  ministre  de  la  «  Parole  »:  un  «  alter  Christus  ». 
Ce  n’est  que  par  les  deux  ministeres  a  la  fois  qu’il  continue  et  qu’il  pro- 
longe  dans  fhistoire  l’oeuvre  de  Jesus  (3). 

Dans  cette  activite  representative  du  Christ  en  tant  que  Dieu  et  en 
tant  qu’homme,  le  Sacerdoce  chretien  jouit  des  pouvoirs  mediateurs  du 


(1)  Le  chapitre  48  de  l’Apologeticum  traite  de  cette  confiance  et  de  cet  espoir. 
Cfr.  P.L.  1/520-528. 

(2)  Nous  lisons  dans  le  premier  Madroscho  des  Vepres  du  Samedi  chez  les 
Maronites,  le  verset  suivant:  «  Bonheur  a  Toi,  Eglise!  Combien  d’ordres  et  de  sieges 
a  mis  en  Toi,  le  Dieu  vivant:  il  a  mis  en  Toi  l’ordre  des  prophetes  et  les  sieges  des 
Apotres,  et  les  pretres  qui  detiennent  les  clefs  —  Alleluya  —  des  hauteurs  et  des 
pronfondeurs !  »  Cfr.  Br^viaire  edit,  de  Jounieh,  p.  494. 

.  .  . 

(3)  Cfr.  J.  Guyot,  Das  Apostolisckc  Amt.  Matthias  Griinewald  Verlag,  1961, 
pp.  1 10  ss.  et  325  ss.  (trad,  du  fran^ais:  Etudes  sur  le  sacrement  de  I’Ordre,  ed.  Cerf,  Paris). 
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Christ  (=  le  service  ou  ministere  et  l’hegemonie  ou  autorite).  Jesus- 
Christ  ne  s’est  reserve  de  tous  ses  pouvoirs  de  «  pretre  »  que  ceux  qui 
concernent  directement  la  conscience  des  hommes  et  qu’on  peut  appeler 
plus  precisement:  «  la  coactio  conscientiae  ». 

A  deux  reprises  au  moins,  nous  voyons  Jesus  excluant  d’un  cote  les 
apotres  de  cette  prerogative  plus  divine  qu’humaine  (1),  et  d’un  autre 
cote  en  faire  usage  lui,  tout  seul  (2). 

Cette  exclusion  des  apotres  scrvira  a  l’avenir  comme  garantie  de 
principe  contre  tout  juridisme  formaliste  dans  l’Eglise  et  pour  empecher 
le  totalitarisme  de  prevaloir  eventucllement  dans  la  hierarchie  sacerdo- 
tale  que  Jesus  a  institute  en  mandataire  a  condition  de  nc  point  tyranniser 
les  consciences  ni  d'en  abuser  contrairement  a  la  volonte  du  Seul 
Seigneur. 

Le  sacrement  de  la  Penitence  et  les  pouvoirs  des  cles  n’en  souffriront 
aucunement  tant  qu’ils  restent  circonscrits  dans  cette  limite. 

Et  c’est  ainsi  que  le  concept  du  Sacerdoce  reste  pleinement  lie  a 
celui  de  l’Eglise  et  le  concept  de  l’Eglise  a  celui  du  Sacerdoce.  On  ne 
peut  plus  se  contenter  de  chercher  a  le  saisir  a  travers  la  seule  epitre 
aux  Hebreux;  il  faut  recapituler  l’activite  du  Christ  dans  les  Evangiles, 
revenir  sur  les  evenements  de  l’Ancienne  Alliance,  pousser  jusqu’au  recit 
de  la  Creation  du  premier  homme,  et  s’arreter  a  nouveau  devant  la  vie 
palpitante  de  PEglise  a  ses  debuts  dans  toute  sa  polemique  avec  le  peuple 
desherite  d’Israel  pour  saisir  le  concept  theologique  du  Sacerdoce.  En 
verite,  c’est  pour  qu’un  «  peuple  de  Dieu  »  soit  precisement  peuple  «  de 
Dieu  »,  que  la  mediation  sacerdotale  est  indispensable! 

§  49  :  Les  branches  de  la  theologie 

QUI  DEVRAIENT  S’OCCUPER  DU  SACERDOCE. 

Eu  egard  a  la  primaute  du  Christ,  la  creation  de  l’homme  ne  serait 
done  que  la  prefiguration  dans  le  temps  de  ce  qui  sera  1‘oeuvre  supreme 
de  Dieu  ad  extra,  e’est-a-dire  de  l’lncarnation  du  Verbe  divin:  inega- 
lable  mediateur  entre  la  creation  entiere  et  son  Createur. 

Ainsi,  le  problcme  du  Sacerdoce  entrerait  en  plein  d’abord  dans  le 


(1)  Lc.  9,54-55;  Me.  3,17;  =  filii  tonitrui...  Vis,  dicimus  ut  ignis  descendat 
de  coelo  et  consumat  illos!  et  conversus  increpavit  illos  dicens:  «  Nescitis  cujus  spiritus 
estis.  »  Lc.  9,49-50...:  vidimus  quemdam  in  nomine  tuo  ejicientem  daemonia  et  pro- 
hibuimus  eum,  quia  non  sequitur  nobiscum.  Et  ait  ad  illos:  «  Nolite  prohibuere...  » 

(2)  Acta,  9,1-9:  «  Saulus  autem  adhuc  spirans  minarum...  subito  circumfulsit 
eum  lux  de  coelo...  audivit  vocem  dicentem  sibi:  ...durum  est  tibi  contra  stimulum 
calcitrare...  et  tremens  ac  stupens  dixit:  Domine  quid  me  vis  facere...  » 
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terrain  de  la  theologie  de  la  Creation,  car  il  est  bien  dit  dans  le  Psaume 
138,5:  «  plasmasti  me,  et  posuisti  super  me  manum  tuam  »;  et  les  textes 
syriaques,  comme  nous  le  verrons  aux  chapitres  suivants  Font  bien 
compris  dans  le  sens  de  «  plasmasti  me  et  fecisti  me  sacerdotem  »  (1). 


(1)  Ps.  138,5:  «  Plasmasti  me  et  posuiti  super  me  manum  tuam.  »  Sur  Porigine 
nominale  du  terme  Kohen  en  relation  avec  la  transformation  de  l’idee  «  posuisti  super 
me  manum  tuam  »  en  l’autre  idee  «  fecisti  me  sacerdotem  »,  nous  voudrions  consigner 
ici  une  opinion  bien  personnelle.  L’ecriture  et  Palphabet  semitiques  ont  bien  eu  leur 
histoire.  Quoiqu’elle  soit  encore  loin  d’etre  dechiffree  en  entier,  il  est  deja  acquis  que 
certaines  lettres  alphabetiques  proviennent  de  la  consonance  d’une  idee-terme  qui 
s’est  fondue  avec  une  autre  pour  former  des  paroles  ou  des  syllabes,  a  valeur  linguistique. 

Or,  la  lettre  A  =  Kaph,  signifie  meme  de  nos  jours  dans  les  trois  langues  semi¬ 
tiques:  « la  paume  de  la  main  ».  La  lettre  H  =  He  qui  n’est  pas  encore  bien  dechiffree 
chez  les  etudits  de  la  semantique  et  de  l’ecriture,  semble  bien  etre  en  relation  avec 
« esprit »  et  avec  « etre,  exister»;  en  derivation,  peut-etre,  exprime-t-elle  « Dieu, 
l’Esprit  existant,  createur  »,  le  seul  transcendant  qui  merite  qu’on  parle  de  Lui  a  la 
troisieme  personne:  Hou  =  Lui.  Cfr.  Particle  «Jahwe  »  Lexikon  f.  Theol.  und  Kirche 
2  Aufl.  col.  856,  ou  l’on  rappelle  les  formes  =  Jehu  —  Jeh,  ce  qui  revient  pratiquement 
a  EH  =  He,  prononcee  avec  vocale  precedente.  La  lettre  N  =  Noun  —  En  —  An, 
serait  ici  paranogique  et  denoterait  la  premiere  personne  parlante,  d’ou  la  forme  pro- 
nominale  «  Eno-Ana  »,  en  sujet,  et  «  Ni-En  »  en  position  de  complement. 

En  partant  de  ces  donnees  le  K  H  N  serait  l’homme  qui  se  presenterait  avec  l’e- 
tiquette:  «  La- paume  de  Dieu  est  sur  moi »,  ou  bien  «Je  suis  la  main  active  (agissante, 
car  c’est  bien  avec  la  paume  de  la  main  qu’on  agit  et  qu’on  travaille)  de  Dieu  ». 

Cette  interpretation  etymologique  et  scripturale  a  la  fois  trouverait  une  confir¬ 
mation  autorisee  dans  la  signification  sacrale  qu’a  eu  toujours  en  milieu  semitique  le 
geste  de  l’imposition  de  la  paume  sur  la  tete  de  quelqu’un.  La  liturgie  «  cheirotonique  » 
des  ordinations  sacerdotales  chez  les  chretiens  orientaux  prendrait  par  la  une  nouvelle 
importance  et  encore  plus  de  signification. 

Qu’on  ne  nous  oppose  pas  que  Porigine  semantique  de  notre  alphabet  n’est  plus 
aussi  prouvee  chez  les  erudits;  car  cela  n’atteint  en  rien  notre  explication.  En  effet, 
ce  qui  importe  ici  avant  tout  c’est  le  fait  que  Kohen-Kohno  est  un  terme  semi¬ 
tique,  et  qu’il  est  apparu  dans  les  milieux  semitiques  au  moment  ou  ils  avaient  deja 
affermi  dans  leurs  langues  parlees  les  denominations  que  nous  connaissons  encore  des 
lettres  de  leur  alphabet.  Kohen,  en  tout  cas,  et  pour  toute  hypothese,  est  forme 
par  les  homonymies  suivantes:  Kaph,  paume  de  la  main;  He,  Hou  Esprit-Dieu,  et 
N-En:  je,  moi,  qui  constituent  synthetiquement  l’idee  composee  suivante:  La  paume 
(de)  Dieu-moi!  En  cette  occasion,  nous  lan^ons  aux  erudits  de  la  Semantique  orientale 
et  de  Porigine  de  Palphabet  phenicien  l’avertissement  suivant: 

Les  Semites  vous  ont  transmis  les  lettres  et  leurs  denominations  usuelles,  mais  ils 
se  sont  reserves  les  sens  de  ces  denominations.  Vos  essais  d’interpretation  ne  pourront 
pas  resoudre  les  enigmes  presentes  que  si  vous  recourrez  au  facteur  principal  dans  la 
conservation  et  transmission  des  alphabets  en  pays  Semites,  a  savoir  Putilite  de  Pal¬ 
phabet  au  service  du  culte  religieux. 

De  la,  la  necessite  de  bien  ponderer  la  valeur  «  hieratique  »  des  lettres  de  Pal¬ 
phabet,  d’apres  l’usage  de  la  linguistique  kohanique  ou  sacerdotale. 

D’ailleurs,  la  graphie  d’une  lettre  semitique  n’est  pas  a  confondre  avec  sa  phonie, 
et  le  sens  indique  par  elle  n’est  pas  a  chercher,  comme  pour  les  hieroglyphes,  dans  la 
figure  dessinee,  mais  dans  le  mot  ou  terme  conceptuel  —  dans  l’id^e-terme  —  qui 
commen^ait  par  elle  dans  la  langue  ou  le  vocabulaire  d’abord  sacerdotal  et  religieux, 
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Ensuite  ce  sera  le  tour  de  la  theologie  sociale  du  Peuple  Elu,  c’est- 
a-dire  de  l’Ecclesiologie,  de  repenser  le  Sacerdoce;  et  dans  une  toute 
derniere  place,  ce  seront  les  theologies  des  sacrements,  du  sacrifice,  du 
caractere  et  de  la  grace  qui  s’en  occuperont  occasionnellemcnt. 

Peut-etre  un  jour  viendra  oil  Ton  traitera  amplement  et  exclusive  - 
ment  la  doctrine  sacerdotale  dans  une  science  theologique  speciale 
qui  est  encore  a  faire  —  et  qui  s’appellera  «  la  theologie  du  Chris- 

TIANISME  ». 

A  l’epoque  oil  etait  redigee  l’epitre  aux  Hebreux,  ce  qui  importait 
a  son  auteur  etait  en  premier  lieu  de  prouver,  a  ceux  qui  le  niaient,  le 
Sacerdoce  de  Jesus  et  sa  legitimite  ainsi  que  sa  superiority. 

Mais  ce  qui  doit  interesser  le  theologien  du  Sacerdoce,  en  dehors 
de  toute  polemique  particuliere  ou  regionale,  est  aujourd’hui  une  tache 
bien  plus  large.  II  lui  faut  declarer  le  Sacerdoce  chretien  a  tous  les  con¬ 
tinents  habites,  et  non  seulement  aux  Juifs.  C’est  pourquoi,  il  doit  recourir 
non  seulement  au  concept  sacrificiel,  done  legal,  du  Sacredoce,  mais 
aussi  aux  donnees  universelles  et  naturelles  ainsi  qu’aux  principes  de  la 
tradition  revelee. 

Or,  de  par  sa  nature,  le  Sacerdoce  a  une  destinee  sociale.  C’est  une 
mediation  entre  etres  differents.  Quoique  les  termes  « sacerdoce  et 
sacrifice  »  soient  tres  souvent  correlates  chez  les  theologiens,  on  ne  peut 
neanmoins  s’empecher  de  dire  que  c’est  a  proprement  parler  le  Sacerdoce 
qui  fait  que  le  sacrifice  soit  sacerdotal.  Et  non  convertitur  (1).  II  n’y  a  done 
vraiment  aucune  justification  a  l’inclusion  du  sacrifice  dans  la  constitu¬ 
tion  formelle  du  concept  sacerdotal.  Toute  autre  controverse  la-dessus 
n’est  pas  faite  pour  avancer  les  developpements  theologiques,  mais  pour 
les  embrouiller  et  les  disperser. 

L’homme  cree  pour  etre  le  «  mediateur  »  naturel  bien  qu'imparfait 
entre  Dieu-Esprit  et  le  reste  des  creatures  materielles,  c’est  cette  nature 
humaine  «  mediatrice  »  qui  nous  offrira  le  «  primum  analogatum  »  du 
Sacerdoce.  Car  tres  probablement  Dieu  a  fait  exister  une  telle  nature 
humaine  pour  servir  la  primaute  du  Christ,  et  pour  executer  le  plan  divin 
de  flncarnation.  De  ce  point  de  vue,  le  Sacerdoce  du  Christ  est  la  me¬ 
diation  parfaite  dans  les  deux  sens:  physique  et  moral. 


ensuite,  mais  plus  tard,  dans  celui  du  commerce  aussi. 

Cfr.  neanmoins,  les  exposes  de  Wilh.  Weidmuller,  Phonikische  Buchstaben-Aegyp- 
tische  Bildzeichen ,  dans  Boerseblatt  fuer  den  Deutschen  Buch- Handel,  Frankfurter  Ausgabe, 
n°  39  (17.5.60)  et  n°  46  (10.6.60  et  n°  89  (8.11.1960). 

(1)  Cfr.  B.  Monsegu,  art.  cit.,  Rev.  Esp.  Teol.,  1954,  p.  537:  « Aunque  sacer- 
docio  y  sacrificio  sean  terminos  correlativos  y  no  se  hable  del  sacerdocio  sino  por 
orden  al  sacrificio  (!!!),  todavia  ha  de  decirse  que  es  propiamente  el  caracter 
sacerdotal  lo  que  hace  el  sacrificio  ser  sacerdotal  y  no  al  reves.  » 
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La  mediation  implique  alors  essentiellement  deux  facteurs: 

1°  Fetat  et  Factivite  du  ministere,  du  service,  du  leitourgein\ 

2°  Fetat  et  Factivite  de  Fimperium,  de  Fautorite,  de  la  represen¬ 
tation  plenipotentiaire  du  «  cujus  convenit». 

Autorite  et  service,  hegemonia  et  leitourgia,  uperetas  et  oikonomous 
Y)YSkaovLx,  XsLTO’jpyta,  U7rspY]Ta£,  ot.xovGij.oOi:,  ce  sont  autant  de  termes 
pour  indiquer  une  communion  ou  une  participation  avec  la  nature 
divine  et  avec  la  nature  creee  a  la  fois. 

«  Bevollmachtigung  »,  ou  concession  ambivalente  de  pleins  pouvoirs 
ab  utroque  termino,  ou  bien  «  participatio  auctorizata  de  juribus  utrius- 
que  terminorum»:  voila  le  noyau  constitutifde  la  mediation  sacerdotale. 

Quand  le  «  Christianisme  »  redeviendra  la  «  science  methodique  » 
dcs  homines  qui  croient  dans  le  Christ,  quand  il  sera  replace  sur  le 
Fondement  qui  lui  convient,  alors  ces  facteurs  essentiels  seront  les  frontieres 
imposees  au  concept  sacerdotal  par  les  resultantes  des  controverses  theo- 
logiques  criblees  a  la  lumiere  des  caracteristiques  essentielles  de  TEglise 
vivante,  et  a  la  lumiere  de  la  «  Primaute  absolue  du  Christ  Jesus 
Primogenitus  omnis  creaturae  ». 

Avec  ces  reserves  et  ces  limites  nous  pouvons  inaintenant  aborder 
les  orientations  de  la  litterature  patristique  syro-antiochienne  et  les  pre¬ 
cisions  liturgiques  syro-maronites  pour  une  theologie  du  Sacerdoce  dans 
PEglise. 


CHAPITRE  III 


ORIENTATIONS  DE  LA  LITTERATURE 
PATRISTIOUE  SYRO-ANTIOCHIENNE 
POUR  UNE  THEOLOGIE  DU  SACERDOCE 


§  50  :  Les  textes  patristiques  doivent  etre  etudies  selon 

LEURS  AMBIANCES  CULTURELLES  ET  PSYCHOLOCxIQUES. 

II  y  a  des  manieres  d’etudier  les  ecrits  des  Peres  de  PEglise.  II  est 
possible  de  les  interpreter  aussi  de  plusieurs  fagons.  On  peut  bien  essayer 
d’extraire,  des  textes  connus  d'un  Pere  de  PEglise  ou  d’un  ecrivain  eccle- 
siastique,  un  corps  de  doctrine  systematique  sur  un  sujet  particular,  en 
epluchant  chacune  de  ses  phrases  et  en  concertant  ses  idees  personnelles, 
ses  opinions  et  son  art  d’exposer  les  choses  avec  Penseignement  tradi- 
tionnel  qu’il  s’assimilait  pour  le  leguer  a  ses  successeurs. 

De  pareils  essais  ont  ete  souvent  entrepris  a  notre  epoque,  sur  la 
doctrine  sacerdotale  de  plusieurs  Peres  et  Ecrivains  des  premiers  siecles. 
On  y  aboutit,  cependant,  a  un  corps  de  doctrine  demembree  et,  souvent, 
a  unc  vision  isolationniste,  done  injuste,  des  arguments  et  des  exposes 
patristiques. 

Aucun  ecrivain,  touchant  de  pres  ou  de  loin  aux  sujets  intellectuels 
religieux  ou  simplement  scientifiques)  de  son  temps  ne  peut  se  detacher 
entierement  de  son  ambiance  litteraire.  A  plus  forte  raison,  aucun  de  ses 
lecteurs  n’a  le  droit  d’isoler  ainsi  les  textes  d’un  auteur  de  leur  ambiance 
naturelle. 

Cette  ambiance  historique,  nous  l’avons  deja  rappele  dans  les  cha- 
pitres  precedents,  comporte  plusieurs  elements  et  des  perspectives  diffe- 
rentes.  A  cote  des  facteurs  «  polemique  et  apologetique  »,  qui  ont  cer- 
tainement  signe  plusieurs  siecles  determines  dans  des  regions  particu- 
lieres,  il  y  a  aussi  plusieurs  faits  et  details  dont  Poriginc  est  a  chercher 
dans  la  culture  civile,  dans  la  litterature  nationale,  dans  Pinfluence  phi- 
losophique,  dans  les  idiomatismes  et  genres  litteraires  de  la  langue 
employee,  ainsi  que  dans  la  langue  maternelle  dans  laquelle  V ecrivain  continuait 
a  penser... 
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§  51  :  Les  lumieres  du  depot  de  la  foi 

ET  DES  LITURGIES  QUOTIDIENNES. 

A  tout  ce  qui  precede,  faut-il  encore  ajouter  un  depot  de  traditions 
que  tout  ecrivain  chretien  devait  avoir  a  coeur  de  respecter  et  de  ne  point 
s’en  ecarter  consciemment.  Ce  depot  de  la  foi  «  depositum  fidei  »  (1)  cons- 
tituait  une  ambiance  vivante  et  vecue  dans  laquelle  P ecrivain  se  mouvait, 
qu’il  respirait,  et  dont  il  serait  illogique  de  F eloigner  quand  lui-meme 
ne  Fa  reprouvee  ouvertement. 

On  le  voit  done,  Pambiance  historique  d’un  ecrivain  implique  assez 
souvent  des  elements  tres  divergents  qu’il  faut  utiliser  avec  mesure  et 
discretion  pour  ne  point  confondre  par  exemple  le  train  de  vie  quoti- 
dienne  avec  les  ferveurs  et  les  exagerations  que  Ton  risque  toujours  dans 
une  atmosphere  polemique  qui  n’appartient  pas  normalement  au  style 
de  vie  courante. 

Pour  bien  saisir  done  la  portee  de  certains  textes  et  ouvrages  patris- 
tiques,  il  ne  serait  point  inutile  d’y  faire  reflechir  de  temps  en  temps  les 
rayons  eclairants  et  lumineux  de  la  vie  liturgique  quotidienne  sans  oublier  les 
penombres  des  facteurs  linguistiques  et  polerniques,  penombres  qui  ne 
peuvent  que  donner  du  relief  et  augmenter  Pimportance  des  valeurs  et 
des  realites  celebrees  dans  les  liturgies  quotidiennes. 

IP  une  et  peut-etre  la  plus  importante  de  ces  liturgies  est  bien  celle 
par  laquelle  on  conferait  et  on  transmettait  le  Sacerdoce-Kohnouto, 
et  qu’on  avait  convenu  d’appeler  «  cheirotonia  ».  Dans  notre  etude  des 
textes  syro-antiochiens,  nous  ne  manquerons  done  point  de  nous  referer 
a  ces  idees-guides. 

§  52 :  Les  auteurs  syro-antiochiens 

QUE  NOUS  AVONS  SELECTIONNES  POUR  CETTE  ETUDE. 

Dans  notre  effort  pour  concretiscr  Penseignement  theologique  ou 
plutot  le  « sens  du  Sacerdoce »  chez  les  Peres  syro-antiochiens,  nous 
avons  ecarte  deliberement  l’etude  detaillee  de  cliacun,  d'abord  parce 
que  cela  demanderait  un  espace  plus  large,  une  communion  de  recherches 
et  un  travail  d’equipe  dont  nous  ne  disposons  pas,  ensuite  et  surtout 
parce  que  la  plupart  des  ouvrages  de  ces  Peres  ne  sont  pas  encore  publies 
ou  le  sont  d  une  lagon  incomplete,  et  que  pareille  aventure  ne  reste  point 
a  1  abri  de  certaines  deviations  de  critere  et  de  conclusions  plus  ou  moins 
prejugees. 


(1)  Gfr.  I  Timot.  6,20. 
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Des  auteurs  connus,  nous  avons  choisi  seulement  ceux  qui  peuvent 
figurer  comme  des  jalons  dans  la  specification  des  etapes  devolution 
dans  la  «  catechese  »  sur  le  Sacerdoce.  Qu’ils  aient  ecrit  en  syriaque  ou 
qu’ils  aient  ete  traduits  en  cette  langue,  ils  ont  joui  d’une  grande  influence 
sur  la  mentalite  syro-antiochienne  et  en  sont  des  temoins  attitres,  car 
meme  la  ou  ils  n’ont  ecrit  qu’en  langue  grecque,  ils  ont  neanmoins  con¬ 
tinue  manifestement  a  raisonner  et  a  concevoir  leurs  idees  selon  une 
terminologie  biblico-arameenne.  Dans  l’ordre  chronologique,  ces  auteurs 
sont  les  suivants:  Aphraate  (f  circa  345?),  Cyrille  de  Jerusalem 
315-386),  Ephraem  (f  372  ?),  Theodore  de  Mopsueste  (f  428  ?), 
Gregoire  de  Nazianze  (f  390  dont  les  versions  syriaques  ne  semblent 
pas  avoir  eu  lieu  avant  la  fin  du  Ve  siecle),  le  Peudo-Denys  (certaine- 
ment  de  la  fin  du  Ve  siecle)  et  la  compilation  syriaque  attribute  a  Saint 
Jean  Maron  sur  le  «  Sacerdoce  »  (j*  707  circa),  que  nous  citerons  sous 
le  sigle  « Vat.  Syr.  100,  101,  363  ». 

Tous  ces  auteurs,  a  l’exception  du  dernier,  n’ont  pas  ecrit  ex  pro- 
fesso  sur  le  «  Sacerdoce  »  en  tant  que  sujet  central  de  doctrine.  Mais  a 
des  titres  differents,  ils  ont  rappele  dans  leurs  ecrits  des  caracteristiques, 
des  descriptions,  et  des  attributs  du  pretre-kohen  en  lui  reprochant  des 
abus  ou  en  revendiquant  pour  lui  des  droits  et  des  privileges  non  sans 
mentionner  certaines  de  ses  obligations  relevees  a  travers  des  compa¬ 
risons  bibliques,  qu’on  ne  peut  s’empecher  de  penser  aux  personnages 
«  sacerdotaux  »  qu’ils  etaient  eux-memes,  et  aux  liturgies  cheirotoniques 
par  lesquelles  eux-memes  se  voyaient  recevoir  et  transmettre  cette  realite 
sacree  qu’est  la  «  Kohnouto  ». 

§  53  :  Le  pretre  par  leitourgia 

ET  LE  PRETRE  PAR  CHEIROTONIA. 

§  53.  —  Dans  nos  §§  12-14  du  chapitre  premier,  nous  avions  rap¬ 
pele  les  principes  fondamentaux  qu  il  fallait  extraire  du  «  depot  de  la 
foi  »  sur  le  Kohen  du  Nouveau  Testament,  et  du  «  depot  liturgique  »  sur 
la  cheirotonia  chretienne  en  relevant  le  mode  de  transition  de  l’onction 
avec  de  l’huile  dans  l’Ancien  Testament  a  Pimposition  des  mains  dans 
la  Nouvelle  Alliance. 

Cette  imposition  des  mains  qui  implique  —  mystiquement  ou  caba- 
listiquement  —  une  espece  de  massage  avec  un  fluide  invisible,  (se  rap- 
peler  au  besoin  Pensemble  des  gestes  qui  constituent  Pimposition  des 
mains  dans  le  rituel  des  maronites....),  a  rcpresente  toujours  aux  yeux  des 
Semites  juifs  ou  chretiens  le  geste  symbolique  signifiant  la  transmission 
du  Sacerdoce  legitime. 

Nous  avons  bien  dit  «  Sacerdoce  legitime  »;  car  cette  note  de  legi- 
timite  distingue  le  Sacerdoce  des  hommes  en  deux  especes  bien 
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diflerentes:  le  Sacerdoce  qui  appartient  a  tout  homme  par  sa  nature, 
c’est-a-dire  en  raison  de  la  position  mitoyenne  dc  sa  nature  humaine  entre 
le  monde  materiel  et  le  monde  spirituel  (=  mediation  ontologique  ou 
naturelle)  et  le  Sacerdoce  qui  n’appartient  qu’a  ceux  qui  y  ont  ete 
appele  d’une  fa^on  explicite  (=  mediation  morale  entre  les  hommes  et 
Dieu  et  vice  versa,  en  relation  avec  le  principe  enonce  dans  la  ad 
Hebraeos  5,4). 

En  application  de  ces  principes,  la  compilation  sur  le  Sacerdoce, 
Vatic.  Syr.  100  etc...  a  repris  les  idees  deja  enoncees  dans  le  chapitre 
5  du  «  de  Ecclesiastica  Hierarchia  »  du  Pseudo-Denys  (1): 

«  Deux  choses,  dit-il,  nous  font  reconnaitre  les  pretres  dans  les 
Saintes  Ecritures:  la  «  cheirotonia  =  siom  Ido  ou  bien  la 

« leitourgia  »  =  Teschmeschto  . 

«  Par  le  service  (leitourgia),  comme  Abel,  et  Noe  et  Abraham  et 
Melchisedech  et  Job  qui  eurent  le  sacerdoce  sans  Pimposition  des 
mains,  car  ils  ont  etc  qualifies  de  «  pretres  —  kohne »  par  leur 
service  =  Teschmeschto.  On  peut  croire  qu'ils  regurent  de  Dieu 
unc  inspiration  les  instruisant  a  offrir  des  sacrifices... 

«  Par  V imposition  des  mains  (cheirotonia),  comme  Moise,  et  Aaron, 
etc...;  car  comme  il  n’y  avait  pas  de  sacerdoce  dans  la  maison 
d’ Aaron,  le  Tout -Puissant  s’est  plu  a  imposer  sa  main  sur  Moise 
(Exod.  23,22),  et  le  fit  nouvellement  pretre  et,  «  faiseur  de  pretres 
=  wmkahnono  dkohne  »  .  Et  par  Pimposition  des  mains 

de  Moise  s’est  transmise  sur  le  levite  Aaron  la  «  vis  »,  le  pouvoir 
sacerdotal:  nailo  kohnoyo  p',c»s  .  Ainsi,  par  une  imposition 
successive  des  mains  se  transmettait  dans  la  tribu  levitique  le  sacer¬ 
doce,  jusqu'a  ce  qu’il  pint  au  Christ  —  Pretre  Veritable  —  de  trans- 
mettre  par  Pimposition  de  ses  propres  mains  sur  les  tetes  des  Apotres, 
le  sacerdoce  aux  Gentils  aussi:  et  cela  eut  lieu  par  ordre  de  Eui.  » 

Dans  son  deuxieme  chapitre,  cependant,  le  Compilateur  du  Vat. 
Syr.  100  etc...  n’avait  pas  oublie  d’enumerer  parmi  les  «  pretres  par 
cheirotonia  »  le  premier  Adam  lui-meme  (2). 

§  54  :  La  note  de  legitimite 

POUR  RECONNAITRE  LE  SACERDOCE  SURNATUREL. 

En  s  attachant  a  la  lettre  des  livres  sacres,  cette  note  de  «  legitimite  » 
qui  contresigne  le  Sacerdoce,  mediateur  entre  Dieu  et  les  hommes, 


(1)  Cfr.  op.  cit.,  ch.  30,  edit.  Hobeika,  pp.  100-102,  et  Patrol.  Gr.,  3,511. 

(2)  Cfr.  op.  cit.,  p.  4  (version  arabe). 
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constitue  cn  cffet  le  critere  de  discernement  du  Saccrdoce  surnaturel  de 
celui  qui  n’est  que  naturel;  Tun  etant  reconnu  tel  par  la  societe,  l'autre 
etant  promu  et  approuve  a  favantage  des  personnes  individuelles  et  en 
representation  plutot  des  creatures  muettes. 

C’est  le  Sacerdoce  surnaturel  —  mediation  morale,  sociale,  legitime, 
—  que  les  Syro-Arameens  auront  en  vue,  et  qu’ils  se  preoccuperont  tou- 
jours  d’en  avantager  PEglise  chretienne  en  recourant  a  plusieurs  preuves 
pour  en  affirmer  la  succession  ininterrompue  et  legale  jusque  dans 
PEglise. 

L’autre  Sacerdoce,  le  naturel,  celui  qui  entre  Adam  et  Moise  a  ete 
pratique  sans  la  note  sociale  de  « legitimite  »  par  les  fils  premiers-nes, 
ou  par  les  peres  des  families,  n’aura  qu’une  importance  relative  a  leurs 
yeux,  quoiqu’il  ait  compris  lui  aussi  une  certaine  « imposition  de  main  », 
une  benediction  qu’un  Esaii  implorera  avec  tant  d’insistance  qu’il  en 
arrivera  aux  larmes  (1). 

L’importance  de  cette  question  continuera  a  occuper  les  idees  des 
Peres  et  leurs  efforts  apologetiques,  jusqu’au  moment  ou  les  theories  du 
Pseudo-Denys  sur  le  Sacerdoce  extra-humain  (celeste  et  angelique)  au¬ 
ront  eu  leur  succes  attendu  en  raison  de  la  reviviscence  du  Plato- 
nisme. 

Depuis  lors  on  ne  parlera  plus  que  de  Sacerdoce  celeste  et  terrestre, 
ce  dernier  revenant  de  droit  et  de  prestance  a  l’Eglise  chretienne,  tandis 
que  le  Sacerdoce  legitime  connu  chez  les  Juifs  ne  sera  plus  mentionne 
que  pour  etre  ecarte,  et  certains  auteurs  dependant  du  Pseudo-Denys 
afhrmeront  qu’il  a  ete  tout  simplement  annule. 

En  attendant,  il  est  a  remarquer  qu’avant  le  mouvement  helleniste 
de  rupture  entiere  avec  le  patrimoine  hebraique  —  mouvement  centrifuge 
il  y  avait  chez  les  auteurs  syro-arameens  une  tendance  manifeste  a  sau- 
vegarder  la  parente  de  l’Eglise  chretienne  et  de  son  institution  sacerdo- 
tale  avec  les  institutions  legitimes  —  (celles  qui  pouvaient  etre  considerees 
toujours  de  provenance  divine)  —  de  la  societe  religieuse  hebraique: 
mouvement  qu’on  peut  appeler  centripete. 

§§  55-56  :  La  Parente  du  Sacerdoce  dans  l'Eglise 
avec  le  Sacerdoce  du  Temple  se  manifeste  dans  la 
«  Legalite  du  Sacrifice  de  la  Croix  ».  Efforts  posterieurs 

POUR  CONSERVER  CETTE  PARENTE  DE  PRINCIPE. 

§  55.  —  On  aura  quand  meme  de  la  peineacacher  ou  adiminuerla 


(1)  Cfr.  Genes.  27,  34-40. 
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portee  clc  la  proposition  suivante  bien  affirmee  en  theologie  comme  en 
exegese  biblique:  le  sacrifice  de  la  Croix  a  ete  un  sacrifice  victimal, 
done  un  sacrifice  legal  en  due  forme,  et  en  pleine  conformite  avec  les 
exigences  du  Code  sacerdotal  en  vigueur  chez  les  Juifs. 

Saint  Paul  ou  Pauteur  de  la  lettre  aux  Hebreux  n’a  pas  fait  autre 
chose  que  prouver  cet  aspect  en  Pexploitant  jusqu’a  l’epuisement,  e’est- 
a-dire  jusqu’a  exclure  la  necessite  de  tout  autre  sacrifice  victimal  par  la 
suite.  C’est  la  un  fait  indeniable  dans  la  theologie  chretienne,  et  c’est 
pourquoi  nous  constaterons  meme  dans  les  milieux  influences  par  le 
Pseudo-Aeropagite,  certaines  tentatives  non  conformistes,  parfois  apo- 
cryphes  et  legendaires  mais  toujours  isolees  et  inefhcaces,  pour  faire  res- 
sortir  P aspect  du  sacerdoce  legitime  de  Jesus-Christ  en  Papparentant  d’une 
manicrc  ou  d’une  autre  an  Sacerdoce  mosaique. 

Un  traite  sur  le  «  Sacerdoce  du  Christ  »,  d’origine  grecque  et  traduit 
au  Xe  siecle  en  arabe,  veut  toujours  prouver  que  le  Christ  a  obtenu  a 
Page  de  25  ans  sa  reconnaissance  comme  «  pretre  »  et  son  appartenance 
a  la  lignee  sacerdotale  du  Temple,  etant  ne  virginalement  de  Marie,  fille 
d’Anne,  de  la  tribu  de  Levi  (1). 

Evidemment,  il  ne  s’agit  que  d’une  histoire  apocryphe,  et  sans  valeur 
doctrinale  ni  scientifique.  Cependant,  Saint  Thomas  lui-meme,  et  ses 
commentateurs,  n’ont  pas  pu  passer  sous  silence  les  deux  conclusions 
suivantes  qui  sont  scripturairement  certaines: 

a)  Le  verset  7,14  de  la  ad  Hebraeos  «  Manifestum  est  quod  ex  Juda 
ortus  est  Dominus  noster:  in  qua  tribu  nihil  de  sacerdotibus  Moyses 
locutus  cst  »,  ne  pent  sc  verifier  que  si  Pon  tient  compte  seulement 
de  la  ligne  masculine  des  ascendants  de  la  Sainte  Vierge;  car,  en 
raison  de  la  ligne  feminine,  Jesus  est  certainement  de  la  tribu  de 
Levi,  selon  le  temoignage  de  Saint  Luc  dans  les  deux  textes  paralleles 
de  son  Evangile  (2). 


(1)  Cfr.  G.  Graf,  Geschichte  der  Christlichen  Arabischen  Literatur,  Band  I,  Vaticano, 
1944,  pp.  245-246.  En  rapport  avec  cette  meme  idee,  mais  sous  une  autre  etoffe,  le 
lexique  de  Suidas,  ecrivain  byzantin  du  Xe  siecle  a  rapporte  l’«  election  de  Jesus  fils 
du  Dieu  Vivant  et  de  Marie  la  Vierge  »  a  la  place  laissee  vacante  par  la  mort  d’un 
pretre  du  Temple. 

Cette  theorie  a  ete  condamnee  comme  une  « erreur  contre  la  foi »  par 
G.  Valencia,  Vazquez  et  autres  theologiens  scholastiques.  Cfr.  Suidae  Lexicon ,  graece 
et  latine,  ed.  G.  Bernhardy,  Halle  und  Braunschweig  1853,  t.  II,  pp.  964-973.  Item, 
E.  Schf.ller,  Das  Priestertum  Christi ...,  Paderborn,  1934,  p.  11. 

(2)  Cfr.  Lc.,  1,5  et  1,36:  «  Et  uxor  illius  de  filiabus  Aaron  —  Et  ecce  Elizabeth, 
cognata  tua...  » 
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b)  Le  sacrifice  de  la  Croix  est,  dans  sa  nature  objective,  nn  sacrifice 
legal.  Saint  Thomas  l'affirme  pour  une  fois,  sans  y  revenir  ni  pour 
y  insister  ni  pour  cn  deduire  plus  qu’il  ne  fallait  pour  son  systeme 
theologique:  «  Sacerdotium  Christi  dicitur  esse  secundum  ordinem 
Melchisedech,  propter  excellentiam  quae  figurata  erat  in  sacerdotio  Melchi- 
sedech...  quantum  autem  ad  actionem  cruentam  et  oblationem , 
expressius  figurabatur  in  sacerdotio  legali »  ( 1 ) . 

§  56.  —  En  dehors  de  la  litterature  hellenique  et  latine  et  leurs 
zones  d'influence,  feffort  theologique  pour  sauvegarder  la  parente  du 
Sacerdoce  chretien  avec  celui  de  Moise  a  persiste  dans  la  ligne  tradi- 
tionnelle  qui  s’est  revelee  plus  harmonieuse,  permettant  une  evolution 
plus  consequente  dans  h  expose  systematique  du  depot  de  la  foi  chre- 
tienne  entiere. 

En  parcourant  certains  passages  patristiques  concernant  differcnts 
points  de  la  doctrine  chretienne  on  peutse  laisser  convaincre  quejusqu’au 
Ve  siecle  pres,  les  chretiens  arameens  s’en  tenaient  fermement  encore  aux 
directives  de  Saint  Paul  vis-a-vis  dTsrael  (2),  jusqu’au  point  de  nous 
donner  fimpression  parfois  que  leurs  discours  et  traites  anti-juifs,  sont 
bien  plutot  et  beaucoup  plus  une  polemique  ou  controverse  avec 
les  Juifs. 

Ce  n‘est,  peut-etre,  que  plus  tard,  a  partir  du  VIe  siecle,  qu’on 
commence  a  craindre  leurs  cultes  et  institutions  et  feffervescence  de  leur 
proselytisme  a  Antioche  et  aux  environs  (3),  favorises  probablement  par 
l’exemple  scandaleux  des  schismes  et  des  dissensions  entre  chretiens.  Du 
cote  chretien  on  desespere  alors  du  ralliement  possible  des  Juifs  au 
christianisme  antiochien,  on  s’organise  definitivement  sans  eux,  et, 


(1)  Cfr.  Summa  Theol.,  III,  q.  22,  art.  6  in  corp.  et  ad  2,  et  l’edition  qu’en  a 
faite  Marietti,  Romae,  1948,  note  5  de  la  p.  155. 

(2)  Cfr.  Rom.,  11,1-25:  «  Numquid  Deus  repulit  populum  suum?  Absit...  Non 
repulit  Deus  plebem  suam,  quam  praescivit...  Nolo  enim  vos  ignorare  fratres  mysterium 
hoc...  quoniam  caecitas  ex  parte  contigit  in  Israel  donee  plenitudo  gentium  intraret... 
Quod  si  delictum  illorum  divitiae  sunt  mundi...  quanto  magis  plenitudo  eorum?  ...Non 
tu  radicem  portas,  sed  radix  te...  » 

(3)  Cfr.  M.  Simon,  La  polemique  anti-juive  de  St.  Jean  Chrysostome  et  le  mouvement 
judaisant  d’ Antioche,  dans  Annuaire  Inst.  Phil,  et  Hist.  Orient.,  Bruxelles,  1936,  pp.  403-421. 
Nous  possedons  encore  de  S.  Jean  Chrysostome  huit  homelies  « contre  les  Juifs », 
P.G.  48,  483  ss.  Prononcees  a  Antioche  en  386-387,  elles  constituent  un  cycle  ferme 
et  represented  dans  Phistoire  de  la  polemique  engagee  par  l’Eglise  chretienne  contre 
le  judaisme  un  moment  fort  important. 

Les  indications  et  references  bibliographiques  que  M.  Simon  donne  en  p.  409  sur 
les  attaques  du  christianisme  syriaque,  sont  ties  remarquables.  Elles  se  resumed  dans 
la  phrase  suivante:  «  Tout  en  restant  impregne  de  pensee  juive,  ...  e’est  en  quelque  sorte 
avec  ses  propres  armes  que  (le  christianisme  syriaque)  combat  le  judaisme.  » 
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apparemment,  sans  leur  patrimoine  scripturaire,  jusqu’au  point  de 
combattre  le  culte  de  leurs  martyrs  et  de  leurs  saints. 

Le  Sacerdoce,  tout  de  meme,  etait  unc  forme  de  la  vie  sociale  reli- 
gieuse  qu’en  raison  de  la  «  cheirotonia  »  ou  de  sa  legalisation  divine,  ne 
pouvait  etre  rejete  aussi  facilement  que  les  autres  institutions  rencontrees 
ches  les  Juifs. 

Tant  qu’on  le  considere  du  cote  de  son  origine  divine ,  le  Sacerdoce  est 
inchangeable  et  non  interruptible;  car  il  a  toujours  la  meme  main  divine, 
la  meme  origine  et  source  du  «  Bevollmachtigung »  et  du  « imperium 
ordinatum  ».  La  transmission  testamentaire  (entendez  la  transition  d‘un 
Testament  a  l’autre)  doit  se  faire  avec  continuity  et  harmonie.  Le  Sacer¬ 
doce  y  conserve  toujours  sa  nature  de  «  mediation  autorisee  entre  Dieu 
et  les  hommes  et  vice  versa  ». 

Mais  en  retombant  du  seul  cote  des  hommes ,  en  s’identifiant  avec  le 
pouvoir  de  sacrifier,  en  devenant  correlatif  du  sacrifice,  en  reduisant  le 
pretre  a  celui  «  qui  offre  seulement  le  sacrifice  »  sans  aucun  droit  a  V ac¬ 
cepter  en  tant  que  Dieu,  en  meme  temps  qu’il  Toffre  en  tant  qu’homme 
et  au  nom  des  hommes,  alors  il  n’y  a  plus  besoin  de  continuity,  ni  de 
succession  harmonieuse...  Le  Sacerdoce,  en  ce  cas,  n’est  que  «  servitium  » 
seulement,  limite  aux  concepts  ministeriels,  devenant  inutile  ou  incapable 
de  s’inserer  comme  element  de  relais,  et  devolution  harmonieuse  parmi 
les  donnees  fondamentales  de  la  theologie  systematique  qui  sont  les 
suivantes: 

1°  le  primaute  du  Christ ,  celui  qui  des  le  debut  de  l’humanite  est  la 
source  du  Sacerdoce  moral  des  hommes,  parce  quTl  est  la  «  Main 
de  Dieu  » ; 

2°  le  Sacerdoce  de  Jesus  dans  l’histoire  et  dans  l’Eglise,  qui  est,  d’abord 
et  avant  tout,  mediation  pour  tout  ce  qui  est  agreable  et  utile  a 
Dieu  et  au  salut  des  hommes;  et  enhn. 

3°  la  constitution  meme  de  la  «  christianitas  »  qui  ne  peut  persister 
aucunement  sans  la  «  animarum  cura  et  imperium...  mediationem 
inter  Deum  et  homines  agendo  »  (1). 

§§  57-59  :  Temoignages  d’Aphraate 

SUR  LA  «  CHEIROTONIA  »  ET  LE  SACERDOCE  DU  CHRIST. 

§  57.  —  Ne  nous  etonnons  done  point  de  voir  que  les  Peres  syriens 
aient  insiste  sur  la  transmission  sacerdotale  par  la  «  siom-ido  =  cheiro¬ 
tonia  »  meme  a  l’egard  de  la  personne  de  Jesus-Christ,  et  qu’ils  n’y  voient 


(1)  Cfr.  Gregor.  Nazianz.,  Orat.  Apolog.,  II,  P.G.  35,494. 
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plus  fonction  ou  le  geste  de  fonction  materielle,  mais  la  valeur  cheiro- 
tonique  de  -celle-ci,  signifiant  « juridiquement  ou  socialement »  la  trans¬ 
mission  du  Sacerdoce,  ou  bien  la  reconnaissance  de  sa  legalite  vis-a-vis 
de  la  societe  des  homines,  comme  cela  a  ete  le  cas  au  moment  du  bapteme 
de  Jesus  par  les  mains  de  Jean. 

II  est  vrai  que  plusieurs  Peres  ont  avance  fhypothese  d’une  onction 
sacerdotale  du  Christ  faite  au  moment  de  son  bapteme  au  Jourdain. 
Mais  il  serait  faux  de  croire  que  ces  Peres  ont  donne  une  valeur  ontique 
a  cette  onction  materielle.  Le  fait  meme  que  les  Syriens  fappellent  tou- 
jours  « siom-ido »  et  non  «  onction »,  doit  eveiller  notre  attention  au 
moment  ou  nous  voulons  estimer  la  valeur  de  ces  affirmations  ou  de  ces 
hypotheses. 

La  « siom-ido »  =  |*4  >q!c»  a  une  portee  sociale  que  la  «  unctio 
cum  oleo,  vel  cum  aqua  »  ne  decele  plus,  parce  qu’on  n’y  voit  plus  la 
relation  immediate  a  la  societe  envers  qui  on  est  accredits  et  a  qui  on 
va  servir  duntermediaire  comme  on  le  constate  au  moment  de  la 
«  siom-ido  ». 

C’est  la  un  critere  qui  nous  evitera  beaucoup  d’injustices  que  nous 
commettrions  autrement  en  lisant  les  Peres  suivants:  Cyrille  (ou  Jean) 
de  Jerusalem  (1),  Cyrille  d’Alexandrie  (2),  Saint  Hilaire  (3)  et  ainsi 
de  suite. 

La  cle  de  voute  de  toutes  ces  considerations  se  rencontre  dans  les 
textes  des  «  cheirotonia  »  chez  tous  les  Syro-Antiochiens  (4)  et  en  par¬ 
ticular  dans  le  passage  suivant  de  la  VIe  Homelie  d’Aphraate: 

«  Eliae  spiritus  duplex  in  Elisaeum  requievit; 

Johannes  manum  Salvatori  imposuit,  ^ 

qui  Spiritum  sine  mensura  recepit... 

Elisaeus  accepit  amictum  Eliae; 

Salvator  noster  impositionem  manuum  sacerdotum  »  (5). 

.  It-*/  ''C-A-fiO  ^oi-3o 


(1)  Cfr.  Catecheses  Mystagog.,  Ill,  1-2,  P.G.  33,  1088-1089. 

(2)  Cfr.  Comment,  in  Ps.,  44,8;  P.G.  69,  1040  B. 

(3)  Cfr.  de  Trinitate,  XI,  18;  P.L.  10,  412  B. 

(4)  Cfr.  le  rituel  des  ordinations  sacerdotales  chez  les  Maronites  et  toutes  les 
autres  eglises  syriennes> 

(5)  Cfr.  Aphraate,  Demonstrate  VI,  ed.  Patrologia  Syriaca,  Paris,  1894,  col. 
289-290.  A  remarquer  que  la  «  siom  ido  »  ici,  correspond  au  terme  canonique  de  «  c£r6- 
monie  d’ordination  sacerdotale  »,  d’ou  cela  signifie:  le  Sauveur  a  re^u  des  mains  de 
Jean  Baptiste  l’ordination  (sacerdotale)  qui  l’accreditait  devant  la  societe  humaine 
comme  pretre.  Cfr.  item,  Arthur  Voobus,  Methodologisches  zum  Studium  der  Anweisungen 
Aphraats,  dans  Oriens  Christianas,  Wiesbaden,  Harrassowitz,  46  (1962),  pp.  25-32. 
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Ce  temoignage  patristique  est  un  des  plus  anciens  et  des  plus  cer¬ 
tains  que  nous  puissions  citer  en  faveur  des  textes  liturgiques  des  offices 
et  rituels  syro-maronites  dont  nous  etuclierons  les  details  au  chapitre 
suivant. 

§  58.  —  Dans  les  «  Demonstrations  ou  Homelies »  d’Aphraate, 
nous  pourrions  glaner  bien  d’autres  passages  semblables  au  precedent  et 
qui  soulignent,  pourrait-on  dire,  une  idee  systematique  sur  le  Sacerdoce 
chez  Aphraate  et  les  maitres  aupres  de  qui  il  avait  puise  ses  enseignernents 
selon  ce  qu’il  avoue  lui-meme  a  plusieurs  reprises  (1). 

Pour  cet  auteur  assurement  bien  informe  des  traditions  hebraiques 
il  n’est  pas  tres  clair  si  le  Sacerdoce  cTAdam  jouait  le  role  du  Sacerdoce 
de  Moise  en  tant  qu’etape  preparatoire  du  Sacerdoce  de  Jesus-Christ. 
Il  est  certain  que  le  Sacerdoce  «  legitime  »  transmis  a  Aaron  par  Moise, 
est  parvenu  au  Christ  par  les  mains  de  Jean-Baptiste  (2). 

Cependant,  le  «  grain  de  benediction  »  (3)  qu’il  affirme  avoir  ete 
consigne  dans  le  corps  meme  de  notre  pere  Adam,  jusqu’a  la  venue  du 
Christ,  et  la  maniere  par  laquelle  il  conclut  tout  son  raisonnement  sur 
le  «  grano  in  botro  abscondito  »,  ne  manquent  pas  de  genialite,  et  nous 
voudrions  y  souligner  surtout  le  «  modus  loquendi  »  qui  explique  jusqu’a 
quel  point  on  etait  realiste  et  historique  quand  on  parlait  du  Christ  et 
du  Sauveur  en  pays  de  langue  arameenne: 


(1)  Cfr.  Demonstr.,  V,  25,  XXII,  26:  sapientes  vult  interrogari;  Demonstr .,  II, 
14:  a  magistris  ipse  didicit;  Demonstr .,  I,  20  et  Demonstr .,  XII,  12:  amicum  erudit  ut 
ipse  vicissim  et  alios  edoceat... 

(2)  Pour  Aphraate,  il  n’y  a  aucun  doute  sur  le  pouvoir  sacerdotal  ou  «  sacer¬ 
doce  »  de  Moise  et  sur  son  emploi.  Il  y  a  conclu  par  la  lecture  clu  Deuter.  33,  6:  Turn 
Moyses  voluit  potestate  sua  sacerdotali  (acl  litter,  sacerdotio  suo  =  [oaLjj  paio  ( 

V  oiLo-joA^)  Ruben  ab  iniquitate  et  peccato  concubitus  sui  cum  Bala,  pellice 

patris  sui,  expiare,  ut  cum  surgerent  fratres  ejus,  ipse  ex  eorum  numero  non  auferretur, 
eritque  in  numero  »  (Demonstr.,  VIII,  n°  8,  col.  375). 

De  meme  il  n’y  a  aucun  doute  qu’Aphraate  a  vu  dans  la  qualite  sacerdotale  de 
Jesus-Christ  un  aspect  levitique:  «  Vocavimus  eum  (Christum)  Deum  sicut  Moysem, 
Sacerdotem  tamquam  Aaron...  »  (Demonstr.,  XVII,  11,  col.  814).  «  David  a  Samuele 
unctus  est,  ut  loco  Saulis,  qui  peccaverat,  rex  fieret...  Jesus  unctus  est  a  Johanne  ut 
esset  sacerdos  magnus  loco  sacerdotum  praevaricatorum »  (Demonstr.,  XXI,  13,  col. 
963-64). 

(3)  Dans  l’epoque  moderne,  Rosmini  avait  essaye  de  justifier  rimmaculee 
Conception  par  un  «  grain  semblable  ».  Cfr.  Denzinger,  Enchiridion  Symbol.,  n°  1924. 

«  Ad  praecavendam  B.V.  Mariam  a  labe  originis,  satis  erat,  ut  incorruptum  ma- 
neret  minimum  semen  in  homine,  neglectum  forte  ab  ipso  daemone,  e  quo  incorrupto 
semine  de  generatione  in  generationem  transfuso,  suo  tempore  oriretur  Virgo  Maria.  » 
Quae  propositio,  uti  sonat,  damnata  fuit  a  Sto  Officio  1887,  post  mortem  ipsius  auctoris 
(=  1855). 
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«  ...  a  principio,  dit-il ,  granum  in  Adam,  ante  omnes  primogenito 
custoditum  est;  atque  etiam  postquam  peccavit,  iustorum  semen  ex 
ipso  est  servatum,  et  benedictio  ilia  in  Seth  et  in  omnibus  genera- 
tionibus  eius  retenta  fuit  (1). 

«...  Et  reversa  est  benedictio  Babylone  Jerosolyman  sexa- 

ginta  et  tribus  annis  postquam  abductus  fuit  Joachim,  donee  ... 
Zorobabel  genuit  Abiud  ...  Abiud  genuit  Joseph,  et  Joseph  vocatus 
est  pater  Jesu  Christi;  Jesus  autem  natus  est  de  Maria  virgine,  e 
semine  domus  David,  de  Spiritu  Sancto  ...»  (2). 

Et  de  la  meme  fa^on,  toutes  les  qualites,  les  attributions  divines  et 
humaines  venaient  se  concentrer  sur  la  personne  concrete,  incarnee,  his- 
torique  de  Celui  qui  a  ete  connu,  touche,  palpe  par  les  disciples,  et  en 
Qui  il  n’y  avait  aucun  lieu  de  distinguer  ce  qui  etait  exclusivement  divin 
et  ce  qui  ne  Petait  pas,  ce  qui  etait  (=  existait)  avant  lTncarnation,  et 
ce  qui  ne  Petait  point. 

Toutes  les  caracteristiques  divines  ou  humaines  que  nous  Lui  de- 
couvrons,  ou  quTl  nous  revele,  sont  des  appellations,  des  «  nomina  »  qui 
conmiencent  a  avoir  un  certain  sens,  et  une  portee  logique  seulement 
quand  «  Lui »  est  deja  entrevu  comme  le  «Dieu-Homme»  connu  par 
nous  a  telle  date  de  hhistoire  de  notre  monde. 

§  59.  —  Par  la  nous  n’avons  fait  que  condenser  la  pensee  d’Aph- 
raate  lui-meme,  dont  voici  une  serie  de  passages  choisis  dans  ses  de¬ 
monstrations  : 

«  ...  Joseph  pater  Jesu  appellatus  est ,  licet  non  sit  ille  de  ipsius  semine 
natus ;  verum  paternitatis  nomen  ab  Adam  usque  ad  Joseph  per  sexaginta 
et  tres  generationes  derivatum  est  »  (3). 

«...  Nomen  paternitatis  a  Joseph  sublatum  est,  et  Christo  imposition. 
De  Joseph  igitur  nomen  paternitatis ,  |Loo>^/?  po*  ^ 

De  Johanne  nomen  sacerdotii  accepit.  .  .  .  |L  aJO pa*  ^JLu&i  ybOO 
Et  de  Maria  corpus  induit 
et  nomen  generations  suscepit. 

Post  hebdomadas  sexaginta  duo  Christus  natus  est  et  interfectus; 
granum  benedictionis  e  racemo  demptum,  totusque  racemus  des- 
tructioni  traditus;  vinea,  aratore  destituta, 


(1)  Cfr.  Demons tr XXIII,  Patrolog.  Syriaca,  t.  II,  col.  39. 

(2)  Cfr.  ibid.,  col.  63. 

(3)  Ibid. 
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pervastata  est,  protulitque  labruscas  ct  fructus  absinthii,  vitis  eversa 
est,  et  palmes  eradicatus »  (1). 

«Vocavimus  eum  (sc.  Christum)  Deum  sicut  Moysem  (2);  Primo- 
genitum  ct  Filium  sicut  Israel;  Jesum,  ut  Jesum  filium  Nun;  Sacer- 
dotem  tamquam  Aaron ;  vo>oi/  l  Regem,  sicut  David;  Prophetam 
magnum,  utomnes  Prophetae;  Pastorem,  sicut  pastores  qui  duxerunt 
et  paverunt  Israel  »  (3). 

«...  David  a  Samuele  unctus  est,  ut  loco  Saulis  qui  peccaverat,  rex 
fieret...  Jesus  unctus  est  a  Johanne,  ut  esset  —  sacerdos  magnus  —  loco 
sacerdotum  praevaricatorum\  David  post  unctionem  suam  vexatus  est,  et 
Jesus  post  unctionem  suam  vexatus »  (4). 

«  Moyses  legatis  suis  manum  imposuit ,  et  sacerdotium  suscepe- 
runt;  Jesus  manum  imposuit  Apostolis  suis  et  acceperunt 
Spiritum  Sanctum  »  (5).  i  IL  a>oO  i.-.  o-  o 'Cxjo  [*.  aho 

.  .  .  ©1*.*/  a*..  o 

Ces  passages  nous  replongent  dans  une  atmosphere  doctrinale  quel- 
que  peu  etrange  par  rapport  a  notre  mentalite  scolastique.  Ils  contiennent 
neanmoins  plusieurs  elements  utiles  et  prohtables  a  toute  bonne  science 
theologique  du  «  Sacerdoce  »,  et  a  plus  forte  raison  a  une  theologie  du 
Sacerdoce  selon  l’esprit  des  Syro-Antiochiens ! 

§  60  :  L’importance  de  cette  note 

DE  «  LEGALITE  DU  SACERDOCE  »,  ET  LES  CORRECTIFS 
qu’elle  IMPOSE  AUX  COMMENTAIRES  DE  LA  «  AD  Hebraeos  ». 

De  ce  qui  precede,  la  premiere  constatation  a  relever  est  que  la 
«  cheirotonia  »  par  laquelle  on  veut  reconnaitre  au  Christ  lui-meme  ainsi 
qu’a  ses  apotres  apres  Lui  un  Sacerdoce  «  legitime  et  authentique », 
c’est-a-dire  agree  par  Dieu  et  aussi  par  les  hommes,  n’a  pas  empeche 
les  Syro-Aramecns  en  question,  et  ne  devrait  pas  nous  empecher  non 
plus,  de  considerer  que  ce  «  Sacerdoce  legal  et  legitime  »,  ne  soit  qu’un 
titre  ou  cachet  pour  la  reconnaissance  officielle  de  Tautre  Sacerdoce 
«  plus  eminent  et  plus  personnel  »  en  vertu  duquel  Jesus-Christ  est  le 
«  seul  Mediateur  entre  Dieu  et  les  hommes  ». 

Pour  ceux  qui,  avec  la  lettre  aux  Hebreux  (chap.  10,28),  savent 
qu'une  infraction  a  la  Loi  de  Moise  pouvait  conduire  a  la  peine  de  mort 


(1)  Ibid.,  col.  66. 

(2)  Cfr.  Exod 7.1. 

(3)  Cfr.  Demonstr .,  XVII,  contra  Judaeos  de  Christo  Dei  Filio ,  Patrol.  Syr.,  t.  I, 
col.  814. 

(4)  Cfr.  Demonstr .,  XXI,  13,  col.  963-64  . . .  AX-  h©vs  Iochj* 

(5)  Ibid.,  col.  959. 
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sans  pitie  (1)  et  que  le  Christ  a  tenu  a  ce  que  toute  la  Loi  soil  bien 
accomplie  (2),  la  necessite  de  ce  titre  «  Sacerdoce  conforme  a  la  Loi », 
revet  une  importance  que  les  ecrivains  syro-antiochiens  n’ont  pu  negliger, 
et  a  bon  droit  d’ailleurs. 

La  lettre  ad  Habraeos  le  rappelle  a  plusieurs  reprises,  et  a  des  cir- 
constances  differentes: 

—  que  TAncienne  Alliance  avait,  elle  aussi,  des  «  prescriptions  a 
respecter  autour  du  service  divin,  du  culte,  et  clu  sanctuaire  ter- 
restre  »  (3) ; 

—  qu’il  fallait  que  tout  pretre  exercat  son  Sacerdoce  selon  la  Loi 
(cfr.  Hebr.  8,4),  «  puisque  le  Sacerdoce  et  le  service  selon  la  Loi  c’est 
Dieu  qui  les  montra  sur  terre,  et  qu’il  ne  convenait  pas,  comme  le  dit 
Theodore  de  Mopsueste,  que  fut  meprise  ce  qui  venait  de  Dieu  et  qu’un 
autre  en  dehors  de  celui-la  s’etablit  sur  terre  »  (4). 

Parmi  les  abondantes  matieres  proposees  dans  sa  lettre,  hauteur  de 
la  ad  Hebraeos  reconnait  au  moins  deux  choses:  qu’il  lui  reste  encore 
beaucoup  a  dire,  et  qu41  aurait  prefere  endoctriner  ses  destinataires  par 
des  principes  plus  dogmatiques  et  plus  solides  (5),  sur  le  «  Sacerdoce  du 
Christ »;  et  que  de  tout  ce  qu'il  avait  rassemble  pour  «  allaiter  a  petites 
gorgees  ces  tetes  dures  (Hebr.  5,1 1)  il  n’y  avait  qu’une  seule  chose  essen- 
tielle  a  retenir:  Nous  avons  un  Pontife...  (6). 

Les  images  et  les  expressions  qu’il  a  empruntees  soit  aux  visions 
prophetiques  (7)  sur  la  Jerusalem  celeste,  soit  aux  appartements  du 
Temple  et  a  son  appareillage  (8),  doivent  done  de  ce  chef,  recevoir  un 
correctif  qui  les  reduise  a  leurs  justes  dimensions  d’elements  descriptifs 
valables  approximativement;  car  il  ne  veut  point  les  reprendre  en  de¬ 
tail  (9),  et  il  ne  les  considere  qu’une  «  allusion  symbolique  ou  allegorique  » 
aux  realites  que  Ton  commence  a  vivre  dans  l’Eglise  de  Jesus-Christ  (10). 


(1)  Cfr.  Numeri ,  15,30  ss.  et  Deuter .,  17,6  en  relation  avec  Hebr.,  10,28. 

(2)  Matt.,  5,17:  « Nolite  putare  quoniam  veni  solvere  legem  aut  prophetas, 
non  veni  solvere  sed  adimplere...  donee  omnia  fiant.  »  Matt.,  3,15:  «  sic  enim  decet 
nos  implere  omnem  justitiam.  » 

(3)  Cfr.  Hebr.,  9,1,  et  Exod.,  25,23;  26,33;  30,6;  etc... 

(4)  Cfr.  Mopsuest.,  Homil.,  XV,  Prima  supr.  Missam,  edit.  Thonneau- 
Devresse,  Les  Homelies  catechetiques  de  Theodore  de  Mopsueste ,  Roma,  Coll.  Studi  e  Testi 
1949,  p.  491. 

(5)  Hebr.,  cap.  5,  1 1  ss. 

(6)  Ibid.,  cap.  8,  1. 

(7)  Cfr.  Isaie,  2,2;  Mich.,  4,1  ss. 

(8)  Hebr.,  9,  passim. 

(9)  Hebr.,  9,5. 

(10)  Hebr.,  9,9. 
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Autrement  dit,  la  Jerusalem  celeste  avec  son  autel  et  son  trone,  etc... 
n’est  «  celeste  »  que  dans  la  mesure  ou  le  prophete  de  l’Ancien  Testament 
Pa  vue  placee  au  ciel  ou  bien  descendre  du  ciel;  par  consequent,  au  mo¬ 
ment  historique  de  la  realisation  de  ces  visions  prophetiques,  l’Eglise 
n’est  plus  ni  «  montagne  »  —  de  Sion  — ,  ni  «  ville  »  du  Dieu  vivant,  ni 
meme  une  «  association  ou  societe  celeste  »  (1). 

Vraiment,  il  est  injuste  et  tres  arbitraire  de  transposer  les  descrip¬ 
tions  imagees  et  les  metaphores  a  la  realite  historique  et  objective  ! 

§§  61-62  :  CoRRECTIFS  AUX  COMMENT  AIRES 
de  Theodore  de  Mopsueste  et  du  Pseudo-Denys. 

§  61.  —  Pour  rendre  a  la  «  cheirotonia  »  et  a  la  «  hierateia  »  la 
place  qu'elles  occupent  dans  le  depot  de  la  foi  et  de  la  liturgie,  les  ensei- 
gnements  de  Theodore  de  Mopsueste,  et  de  son  disciple  le  Pseudo-Denys 
ont  aussi  besoin  du  correctif  de  la  «  legalite  du  Sacerdoce  »  ainsi  que  nous 
venons  de  l’exposer.  Theodore  de  Mopsueste,  qui  a  extorque  des  con¬ 
clusions  bien  plus  exagerees  de  celles  que  le  texte  de  la  ad  Hebraeos  pour- 
rait  permettre  (2),  en  est  arrive  a  dire  plus  ou  moins  ouvertement  que 
le  Sacerdoce  du  Christ  n’est  exerce  qu’au  Ciel: 

«  Le  bienhcureux  Paul,  en  effet,  dit  ainsi  de  Notre  Seigneur  le  Christ, 
que  s’il  etait  sur  terre,  il  ne  serait  pas  pontife  puisqu’il  y  en  avait 
qui  selon  la  Loi  offraient  des  oblations  et  des  sacrifices,  eux  qui  font 
leur  service  selon  la  ressemblance  et  les  ombres  des  choses  ce¬ 
lestes  (3). 

«  Mais  maintenant,  c’est  au  ciel  quTl  exerce  son  sacerdoce  et  non 
pas  sur  terre,  qu’Il  est  mort,  ressuscite  et  monte  au  ciel  afin  de  nous 
ressusciter  tous  aussi  et  de  nous  faire  monter  au  ciel...  (4). 

«  ...  Puisque  c’est  aussi  l’oeuvre  du  grand-pretre  que  lui-meme  s’ap- 
proche  de  Dieu  et  qu’ensuite  par  lui  s’en  approche  le  reste,  c’est  a 
bon  droit  qu’il  (=  Hebr.  10)  Pappelle  grand-pretre,  lui  qui  se 
montra  cela  efTectivement.  Le  Bienheureux  Paul  lui  (en)  donna  le 
nom,  parce  que,  lui,  le  premier  par  la  resurrection  d’entre  les  morts, 
monta  au  ciel  et  s’assit  a  la  droitc  de  Dieu  et  nous  donna  a  nous, 
par  lui,  voisinage  avec  Dieu  et  participations  aux  biens. 

«  Done,  grand-pretre  de  nous  tous,  selon  le  mot  du  bienheureux 
Paul,  le  Christ  Notre  Seigneur,  ne  le  fut  pas  en  l’apparence  et 


(1)  Hebr.,  12,  22  ss. 

(2)  Cfr.  par  ex.  Hebr.,  chap.  8,  12. 

(3)  Cfr.  Mopsuest.,  Homil .,  XV,  edit,  cit.,  pp.  486-487. 

(4)  Ibid. 
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l’ombre  de  ce  qui  est  au  ciel  (1),  comme  (est)  le  culte  qiron  rend 

selon  la  Loi,  mais  il  est  ministre  du  sanctuaire  meme  p**i*x>  u/ 

♦  ♦ 

u.©io b+l  [++**>  ,  et  du  tabernacle  veritable  que  Dieu ,  et  non  pas  un  homme , 
fixa...  (2)  et  c’est  de  celui-ci  done,  (du  sanctuaire  du  ciel),  dit-il, 
que  le  Christ  est  ministre  parce  qu’il  est  monte  au  ciel ,  et  la ,  pour 
nous,  il  accomplit  la  «  liturgie...  (3). 

«  Mais  Pontife,  a  juste  titre  il  Pest,  a  cause  de  ceci:  parce  c\u  au  ciel 
il  remplit  (la  fonction)  du  Sacerdoce  la  ou  il  n’y  a  avec  les  choses 
terrestres  aucune  communication  (4). 

«  Ainsi  ne  vient-il  de  la  aucun  tort  aux  pretres  selon  la  Loi,  puisque 
ceux-ci,  dans  un  autre  passage,  re^oivent  l’ordre  de  se  tenir  parmi 
les  (etres)  mortels  et  terrestres,  tanclis  que  celui-la  (=  le  Christ) 
c’est  parmi  d’autres  (realites),  beaucoup  plus  grandes  et  excellentes 
qu’il  remplit  son  Sacerdoce,  parmi  les  realites  immortelles  et  celestes. 
«  Comment  done  ne  serait-il  pas  evident  qu’il  ne  serait  pas  possible 
d’etre  pretrer  a  nous  non  plus,  etablis  sur  terre  pour  cxercer  le 
Sacerdoce  ? 

«  Mais  il  est  bien  certain  que  c’est  pour  des  (homines)  terrestres 
et  mortels  que  valait  le  Sacerdoce  selon  la  Loi;  tandis  que  le  Christ 
est  le  grand-pretre  des  choses  celestes:  et  tous,  il  nous  fera  monter 
la-(haut)  en  temps  opportun  »  (5). 

§  62.  —  Apres  ce  genre  de  reflexions  tirees  des  expressions  «  diluees 
en  lait  maternel  »  de  la  ad  Hebraeos ,  il  serait  logique  de  conclure  a  une 
hierarchie  celeste,  a  une  dignite  sacerdotale  invisible,  qui  ne  serait  plus 
qu’un  charisme  (6),  pour  affirmer  ensuite  que  le  role  du  Sacerdoce  se 
borne  a  conduire,  specialement  par  son  enseignement,  les  hommes  a 
Dieu  (7). 


(1)  Hebr .,  8,5. 

(2)  Hebr.,  8,1-2. 

(3)  Cfr.  texte  syriaque  et  traduction  in  op.  cit.,  pp.  489  ss. 

(4)  Loc.  cit.,  p.  491. 

(5)  Ibid.,  pp.  491-493. 

(6)  «  Neque  enim  sacerdotium  per  se  visibile  est,  sed  in  iis  tantum  quibus  illud 
gerere  commissum  est ».  Theod.  Adops.  In  Zachar.,  3,  P.G.  66,  col.  524  B.  «  La  virgi- 
nite  etant  la  plus  eminente  des  vertus,  ainsi  le  sacerdoce  est  le  plus  grand  des  charis- 
mes...  »  In  Ps.,  44,16,  edit.  Devreesse,  p.  298. 

(7)  «  ...Regnum  denotabat  ac  sacerdotium;  quae  duo  dignitates  culmina  inter 
homines  esse  Deus  constituit:  et  ab  illo  quidem  negotia  tractari,  quae  ad  praesentis  vitae 
statum  sunt  idonea;  ab  hoc  autem  (=  sacerdotio)  homines  usque  ad  Deum  amoveri.  » 
In  Zachar.,  4,1-3.  P.G.  66,  527  D.  «Tel  est  le  role  du  pretre,  de  se  comporter  comme 
un  ange  etabli  aupres  des  autres  hommes  et  qui  les  conduit  a  Dieu.  »  Item,  cfr.  in 
Zachar.,  4,11-14,  P.G.  66,  532  C;  et  in  Malach.,  2,5-7,  P.G.  66,  609  C. 
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Cepenclant,  tout  ccla  est  un  pcu  en  dehors  des  intentions  de  l’auteur 
de  la  ad  Hebraeos ,  et  nous  n’hesitons  pas  a  dire  que  c’est  un  peu  contraire 
a  la  conduite  du  Christ,  et  de  TEglise,  malgre  Tidentite  de  ces  vues  avec 
l’enseignement  universalise  plus  tard  par  les  ouvrages  du  Pseudo-Denys. 

D’ailleurs,  le  fait  meme  de  cette  identite  de  vues,  et  la  deviation 
complete  du  sens  de  la  «  cheirotonia  »  chez  le  Pseudo-Denys  (1),  nous 
decident  a  supposer  que  cet  «  Areopagite  »,  s'il  n’est  pas  Theodore  de 
Mopsueste  lui-meme,  il  en  est  certainement  un  disciple  tres  fidele;  et 
Phypothese  deja  avancee  par  quelques-uns  (2)  pour  l’identifier  avec 
Severe  cTAntioche,  merite  notre  adhesion  entiere  en  tant  qu’elle  designe 
comme  auteur  original  de  ces  ecrits  un  Syrien  hellenisant  qui  les  a  rediges 
directement  en  grec  ou  que  Ton  a  traduit  posterieurement  du  syriaque. 

Contrairement  aux  idees  du  Pseudo-Denys,  nous  sommes  d’avis  que 
ni  le  Sacerdoce  de  Jesus-Christ,  ni  celui  de  ses  apotres  apres  lui,  ne 
peuvent  etre  consideres  comme  une  simple  qualite  charismatique,  de 


(1)  «  Pontificis  autem  manus  impositio  designat  hierarchicam  protectionem  ttjv 
TsAsxap^ixrjV  axsTiTjv)  qua,  tamquam  sanctos  filios,  paterno  affectu  fovet,  et  statum 
virtutemque  sacri  ordinis  impertitur  adversariasque  potestates  procul  ab  illis  abigit : 
simulque  docet,  sic  consecratos  obire  sacras  omnes  ordinis  functiones,  tamquam  qui 
sub  deo  illas  obeant  quum  in  omni  re  suarum  actionum  ducem  habent.  »  Cfr.  Ps. 
Dyonis,  De  Eccles.  Hierarchia,  5,3,  P.G.  3,  511  A. 

Dignes  d’etre  retenues,  nous  semblent  aussi  les  remarques  suivantes  de  Barden  - 
hewer  et  Scheller:  «  Fur  Priester  wird  immer  das  Wort  Hiereus,  niemals  Presbyter 
gebraucht,  wie  es  erst  in  den  spateren  christlichen  Zeiten  iiblich  war,  so  bei  Gregor 
von  Nazianz  und  Chrysostomus...  Es  fallt  auf,  dass  von  Opferpriestertum  Christi  in 
Gegensatz  zu  den  iibrigen  griechischen  Vater  nicht  die  Rede  ist...  »  Cfr.  E.  Scheller, 
Das  Priestertum  Christi...,  pp.  130-131. 

(2)  Stiglmayer  avait  soutenu  que  Severe  d’Antioche  serait  le  grand  inconnu 
derriere  le  «  Corpus  Areopagiticum  ».  Lebon  s’y  est  oppose  mais  les  arguments  de 
Stiglmayer  n’ont  rien  perdu  de  leur  respectabilite.  Cfr.  B.  Altaner,  Patrologie,  edit, 
frangaise,  1941,  p.  428. 

Au  sujet  du  «  Corpus  Areopagiticum  »,  Endre  von  Ivanka  a  ecrit  ces  remarques 
tres  judicieuses  et  utiles:  «  II  est  done  parfaitement  plausible  de  faire  coincider  la  date 
de  composition  des  ecrits  dionysiens  avec  la  tendance  caracterisee  qu’on  y  constate 
a  combattre  le  paganisme  d’orientation  neo-platonicienne...  Sa  construction  neo- 
platonicienne,  sa  conception  hierarchique  de  PUnivers  et  le  travestissement  de  son 
contenu  philosophique  en  symboles  et  en  formules  empruntees  a  la  religion  des  mys- 
teres  devaient  encore  exercer  une  influence  de  propagande  actuelle... 

(Ses  ouvrages)  opposerent  alors  aux  ecrits  neo-platoniciens  une  contrepartie 
chretienne,  ayant  la  vertu  d’exposer  une  notion  de  Dieu  et  une  conception  de  PUnivers 
veritablement  chretienne  dans  les  formes  les  plus  attirantes  pour  l’homme  d’alors.  Ils 
combattaient  ainsi  les  systemes  paiens  d’une  maniere  autrement  efficace  que  ne  Paurait 
pu  une  polemique  ouverte.  Or,  a  cette  fin  il  etait  expedient  de  travestir  ces  ouvrages 
de  maniere  a  ne  pas  les  produire  comme  une  polemique  nee  des  circonstances  spiri- 
tuelles  de  Pepoque...  »  Cfr.  Endre  von  Ivanka,  La  signification  historique  du  «  Corpus 
Areopagiticum  »,  dans  Recherches  de  Sc.  Rel.,  janvier-mars  1949,  pp.  4-24  (la  citation  est 
tiree  de  la  p.  22). 
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meme  que  la  « cheirotonia »  dans  son  origine  « legale  et  hebraique » 
comme  dans  son  emploi  chreticn  et  sacramentel  ne  pcut  signifier  «  une 
simple  protection  paternelle  de  la  part  de  Dieu  ou  de  son  «  pontife  »  (1). 

Si  nous  nous  limitons  aux  seuls  exposes  «  hierarchiques  »  du  Pseudo- 
Denys,  nous  aurons  certainement  une  idee  tres  mystique  du  Sacerdoce, 
mais  en  realite  elle  restera  bien  mesquine!  Le  Sacerdoce  de  PAncienne 
Loi  completement  annule  et  ne  laissant  aucune  trace,  et  celui  de  TEglise 
devenu  entierement  celeste  et  ultra-terrestre.  Du  Sacerdoce  proprement 
dit,  il  ne  reste  plus  rien,  a  la  verite! 

Or,  dans  l’enseignement  scripturaire  du  Nouveau  Testament,  nous 
pourrions  rencontrer  avec  les  Peres  anciens  des  donnees  qui  nous  con- 
duisent  a  retrouver  la  liaison  etroite  entre  les  deux  Testaments,  et  nous 
eclairent  un  probleme  theologique  tres  important: 

A  quel  moment  Jesus-Christ  a  regu  le  «  rang  officiel  »  du  Sacerdoce? 
En  d’autres  termes,  quand  a-t-Il  eu  la  representation  « sociale »  et 
visible  de  son  «  Sacerdoce  »  ? 

Les  Peres  syriens  precedents  nous  l’avaient  dit,  et  les  rituels  cheiro- 
toniques  nous  le  repetent:  c’est  au  moment  de  son  bapteme  par  Jean. 

§  63:  La  legalite  du  Sacerdoce  de  Jesus-Christ 
d’apres  les  Peres  syriens. 

Sans  effleurer  les  questions  theoriques  de  l  eternite  ou  du  constitutif 
formel  du  Sacerdoce  du  Christ,  les  Peres  syriens  avaient  deja  expose 
comment  s’est  operee  la  legalite  du  Sacerdoce  de  Jesus-Christ.  Cette 
question  en  effet,  merite  d’etre  bien  posee  avant  d’etre  bien  resolue. 

II  serait  faux,  d’apres  les  Peres  syriens,  de  se  demander  a  quel  mo¬ 
ment  le  Sauveur  est-il  devenu  pretre?  Aucun  des  ecrivains  en  question, 
que  ce  soit  Cyrille  de  Jerusalem  parlant  en  grec,  ou  Aphraate  et  les 
rituels  cheirotoniques  parlant  en  syro-arameen,  ne  semble  avoir  entrevu 
ainsi  cette  question. 

Ici,  une  consultation  prealable  des  sources  scripturaires  s’avere 
indispensable. 

A  l’occasion  du  bapteme  de  Jesus,  les  trois  synoptiques  qui  en  te- 
moignent,  rappellent  les  paroles  d’une  voix  celeste  disant:  «  Tu  es  filius 
mens  dilectus  (2) ;  Hie  est  filius  meus  dilectus,  in  quo  mihi  bene  complacui  »  (3). 

Ce  texte  est  complete,  a  l’occasion  de  la  transfiguration,  —  peut- 
etre  n’a-t-il  ete  qu’alors  seulement  repris  et  enregistre  entierement, 


(1)  Cfr.  note  47  supra ,  «  hierarchicam  protectionem...  paterno  affectu  ». 

(2)  Lc.,  3,22;  Me.,  1,11. 

(3)  Mt.,  3,17. 
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par  Pordre  intime:  «  Ipsum  auclite»(l).  Cette  voix  extraordinaire 
equivaut  aussi  a  une  lettre  de  creance  extraordinaire  pour  un  media- 
teur  egalement  extraordinaire  et  hors-serie. 

II  n’est  pas  possible  d’ignorer  tout  simplement  un  tel  episode  et  un 
tel  texte,  quand  nous  lisons  dans  la  lettre  aux  Hebreux  comment  et  par 
quel  texte  prophetique  est  legitimee  V investiture  sacerdotale  du  Christ: 

«  Christus  non  semetipsum  clarificavit  ut  pontifex  fieret,  sed  qui 

locutus  est  ad  eum  «  Filins  meus  es  tu,  ego  hodie  genui  te  »  (Ps.  2,7). 

Or  ce  texte  est  manifestement  identique  avec  la  voix  entendue  lors 
du  bapteme  de  Jesus  et  referee  par  les  trois  synoptiques. 

Aux  yeux  des  juifs,  destinataires  de  cette  lettre,  le  texte  messianique 
du  Psaume  2  est  suppose  naturellement  avoir  plus  de  force  probante 
tandis  que  pour  nous  il  a  une  valeur  tout  au  moins  identique  a  celle  du 
texte  evangelique,  puisqu’ils  ont  en  commun  la  meme  origine  divine. 

Aussi,  quand  on  prend  la  peine  de  bien  suivre  Pargumentation  de 
la  ad  Ilebraeos ,  force  est-il  d’admettre  que  c’est  bien  a  ce  moment-la  que 
le  Christ  a  eu  son  «  investiture  sacerdotale  ». 

II  n’est  pas  question  du  tout  de  determiner  la  nature  transcendentale 
de  ce  «  Sacerdoce  dans  la  personne  du  Christ  ut  hic»;  mais  que  toute 
prophetie  implique  un  signe  qu’une  fois  verifie,  on  doit  en  conclure  que 
la  prophetie  a  ete  faite.  Par  la  bouche  du  Psalmiste  Dieu  avait  donne 
comme  signe  prophetique  de  Punique  mediateur  et  pretre  eminent,  la 
reconnaissance  de  la  filiation  divine  du  Messie. 

C’est  une  erreur  que  de  croire  qu’il  a  ete  constitue  pretre  au  mo¬ 
ment  ou  il  a  ete  constitue  fils  (2),  ou  qu’il  a  ete  fait  pretre  par  sa  gene¬ 
ration  eternelle  au  sein  du  Pere  (3). 

Cette  derniere  hypothese  injustement  attribute  a  certains  Peres  de 
l’Eglise  de  la  Syrie-Palestine,  est  formulee  dans  le  sens  d’un  «  Sacerdoce 
du  Verbe  (sic)  anterieur  a  PIncarnation  ». 

Or,  elle  est  tout  a  fait  etrangere  a  leurs  idees  et  a  leurs  textes.  Ces 
ecrivains,  il  ne  faut  point  Poublier,  ne  se  sont  jamais  pose  des  questions 
puremcnt  theoriques,  et  par  consequent  les  discussions  scolastiques  sur 
les  deux  sujets  correlates  —  eternite  et  constitutif  formel  du  Sacerdoce 
du  Christ  —  ne  leur  sont  jamais  venues  a  Pesprit. 


(1)  Mt.,  17,7. 

(2)  Cfr.  Rabanos,  El  sacerdocio  de  Cristo ,  Madrid,  1942,  p.  69.x 

(3)  J.  Lecuyer  semble  attribuer  cette  opinion  a  certains  peres  de  l’Eglise.  Cfr. 
son  article  dans  La  Maison-Dieu ,  27  (1951),  pp.  8-9. 
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§§  64-65 :  Le  Christ  de  l’«  Histoire  »  et  le  Christ  de  la  «  Theorie  ». 

§  64.  —  Les  Peres  syriens,  nous  en  sommes  convaincus,  ont  con- 
sidere  le  «  Christ  tel  que  connu  dans  PHistoire »,  contrairement  aux 
theologiens  qui  n’ont  voulu  voir  que  le  «  Christ  de  la  Theorie  »  et  des 
reflexions  speculatives  (1). 

Bien  autrement  que  nous,  obliges  a  nous  mouvoir  toujours  dans  les 
topiques  de  la  theologie  scholastique,  ces  Peres  avaient  devant  eux,  un 
«  sujet  dans  V Histoire  » ;  de  cette  «  Histoire  »,  ils  prenaient  leur  point  de 
depart  pour  tout  essai  doctrinal.  Avant  tout  autre  chose,  ils  consideraient 
«  la  personne  historique  de  Jesus-Christ  ». 

La  theologie  scolastique,  au  contraire,  semble  partir  de  la  science 
principielle  et  rationnelle  de  la  doctrine  revelee  pour  aboutir  en  dernier 
lieu  a  Papplication  de  ses  conclusions  ou  affirmations  a  la  realite  histo¬ 
rique  du  christianisme. 

C’est  une  question  de  methode,  mais  qui  ne  justifie  en  rien  Poubli 
ou  Tabstraction-de  la  methode  patristique. 

La  ou  la  «  personne  historique  »  du  Christ  a  merite  le  tout  premier 
rang  dans  les  considerations  doctrinales  patristiques,  c’est  l’enseignement, 
la  « doctrine »  du  Christ,  sa  revelation,  qui  occupent  et  s’attirent  la 
premiere  attention  des  theologiens  (2). 

On  ne  doit  pas  s’etonner  alors  que  la  question  de  la  «  primaute  du 
Christ »  ait  perdu  sa  place  d’honneur  dans  la  theologie  systematique,  au 
grand  detriment  des  problemes  fondamentaux  de  la  doctrine  chretienne. 

En  se  demandant  avec  Saint  Thomas,  «  utrum  sacerdotium  Christi 
permaneat  in  aternum?»  (3),  on  est  retombe  dans  l’autre  question: 


(1)  «  Die  Geschichtlichkeit  Jesu  Christi.  Diese  Tatsache  konnen  wir  gar  nicht 
Wortlich  genug  verstehen. 

«  Christus  ist  Mensch  geworden  in  einer  geschichtlichen  Stunde,  im  Kairos,  der 
vom  Vater  bereitet,  von  der  Freiheit  der  Menschen  mitgestaltet  war. 

«  Er  ist  Mensch  geworden  in  einem  geschichtlichem  Volke  mit  all  seinen  raum- 
zeitlichen  Bedingtheiten. 

«  Christus  ist  als  uniibersehbare  Wirklichkeit  eingegangen  in  die  Weltgeschichte, 
so  dass  keine  geschichtliche  Entscheidung  mehr  daran  vorbeikommt.  »  Cfr.  B.  Haring, 
Das  Gesetz  Christi ,  4e  ed.,  1957,  Miinchen,  pp.  131  ss.  (IIe  ch.,  §  3)  et  P.  Tillich,  Kairos , 
Darmstadt,  1926  et  art.  « Kairos »  dans  Kittels  Theolog.  Worterbuch  zum  N.  T.,  Ill, 
456-465. 

(2)  On  peut  utilement  consulter  Karl  Adam,  Der  Christus  des  Glaubens,  Patmos 
Verlag,  1956,  chap.  5:  «  Das  Christusbild  der  Urgemeinde  im  religiongeschichtlicher 
Sicht »,  pp.  80-85  ss. 

(3)  Cfr.  Summa  Theol. ,  III,  q.  22,  a.  5,  et  R.  Garrigou-Lagrange,  o.p.,  De 
Christo  Salvatore ,  1945,  pp.  363-364.  Tout  ce  probleme,  avec  le  cortege  d’hypotheses 
qu’il  a  r£uni  autour  de  lui,  provient  d’une  correlativite  exageree  entre  le  sacerdoce  et 
le  sacrifice,  et  qui  a  fait  dire  a  quelques-uns  que  le  Christ  n’a  exerc6  reellement  son 
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«  quodnam  sit  constitutivum  formale  sacerdotii  Christi?»  (1). 

La  reponse  a  la  seconde  question  n’est  pas  encore  definitivement 
obtenue,  et  la  majorite  des  theologiens  en  ont  renverse  le  sens  et  se  sont 
contente  d’affirmer:  «  Christus  formaliter  constituitur  sacerdos  per  gra- 
tiam  substantialem  unionis»;  et  d’autres  disent,  « per  gratiam  ca¬ 
pitis  »  (2). 

On  survole  ainsi  la  vraie  question:  «  sed  ipsum  sacerdotium  Christi 
in  quo  formaliter  constituitur  »  ?  Et,  quand  quelques-uns  s’y  hasardent, 
la  reponse  est  nettement  dans  le  sens  d am  sacerdoce  legal  qui  ne  tient 
plus  compte  du  Sacerdoce  eminent  du  Christ  qualifie  selon  l’ordre  de 
Melchisedech ;  car  ils  respondent:  «  sacerdotium  constituitur  formaliter 
per  potestatem  sacrificandi...  »  (3)  ignorant  par  le  fait  meme  les  absur- 
dites  que  de  cette  faqon  on  projette  sur  le  probleme  du  sacrifice  celeste 
et  du  sacrifice  en  general,  ainsi  que  sur  le  concept  meme  du  sacerdoce  (4). 

De  la  meme  maniere  on  est  arrive  a  entrelacer  les  deux  questions 
suivantes:  «  Utrum  Verbum  a  Patre  unctum  fuisse  in  Christum;  Utrum 
Christus  ab  aeterno  fuisse  sacerdotem  ?  »  Or,  ainsi  formulees  les  deux 
questions  doivent  naturellement  recevoir  une  reponse  negative.  Cepen- 
dant,  on  a  trouve  moyen,  depuis  des  siecles,  d’en  reperer  dcs  reponse 
affirmatives  chez  Cvrielle  de  Jerusalem  et  autres  (5) ! 

Les  passages  bibliques  qui  ont  donne  motif  a  tant  d’elucubrations 
theologiqucs,  sont  les  suivants: 


sacerdoce  qu’apres  sa  mort  et  resurrection  tandis  que  d’autres  affirment  que  le  Sacer¬ 
doce  du  Christ  cessera  lorsque  s’achevera  la  derniere  messe  au  monde  en  vertu  du 
principe  «  quando  non  est  futurum  sacrificium,  sacerdotium  non  est  futurum  ».  Mais, 
evidemment,  ce  ne  sont  la  que  des  absurdites  systematiques  nees  d’une  dialectique 
vide  de  concepts.  Cfr.  a  ce  propos,  F  expose  des  opinions  chez  R.  Rabanos,  op.  cit ., 
pp.  163-192. 

E.  Scheller  a  mis  au  point  la  doctrine  relative  a  ce  sujet  chez  S.  Thomas  dans 
les  pages  270-271  de  son  Das  Priestertum...,  deja  citb. 

( 1 )  «  Die  erste  Schwierigkeit  des  Hebraerbriefes,  wann  Christus  Priesterge- 
worden  ist,  ob  im  Himmel  ( Hebr .,  8,1-4)  oder  am  Kreuz  ( Iiebr .,  7,27)  oder  schon 
vorher,  wird  durch  die  Losung  der  Frage  entschieden,  wodurch  Christus  Priester  ist...  » 
E.  Scheller,  op.  cit.,  p.  102. 

(2)  Cfr.  E.  Hugon,  De  Formali  constitutivo  Sacerdotii  Christi,  dans  Angelicum,  3, 
(1926),  pp.  462-464. 

(3)  l  ous  les  theologiens  scolastiques  semblent  etre  d’accord  avec  Lugo  qui  dit 
«  esse  sacerdotem  est  posse  offerre  sacrificium  ».  De  Domin.  Incarnatione,  disp.  29,  Lug- 
duni,  1633,  p.  449.  Cfr.  la-dessus,  R.  Rabanos,  op.  cit.,  pp.  52-61. 

(4)  Cfr.  le  chapitre  «  Zum  Problem  des  himmlischen  Opfers  »  de  E.  Scheller, 
op.  cit.,  pp.  371  ss. 

(5)  Cfr.  P.G.  33,  col.  188  ss.  «  Dissertatio  de  variis  Cyrillianae  doctrinae  capi- 
tibus,  objectiones  adversus  filii  divinitatem...  »  Item,  J.  Lecuyer,  art.  cit.  Maison- 
Dieu,  27,  pp.  48  ss. 


ORIENTATIONS  DE  LA  LITTERATURE  PATRISTIQUE 


111 


Psaume  104,4:  Juravit  Dominus...  Tu  es  sacerdos  in  aeternum; 

Hebraeos  5,6:  Tu  es  sacerdos  in  aeternum... 

»  7,3:  sacerdos  manet  in  aeternum... 

»  7,25:  semper  vivens  ad  interpellandum... 

§  65.  —  Or,  tout  cela  pcut  se  reduire  a  trois  considerations  tres 
simples,  si  toutefois  nous  ne  perdons  point  de  vue  la  personne  du  Christ 
ut  hie ,  pour  la  travestir  dans  la  personne  du  Verbe  ut  hie ,  en  raison  de 
la  «  aeternitas  a  parte  ante  »  vers  laquelle  va  se  projeter  instinctivement 
notre  fantaisie. 

a)  Si  le  « jusjurandum  »  du  « juravit  Dominus  et  non  poenitebit 
eum  »  est  admissible  comme  fait  historiquement  anterieur  a  Pepisode  de 
f  Incarnation,  la  consideration  du  Christ  comme  pretre  avant  la  reali¬ 
sation  de  l’lncarnation  ne  doit  pas  etre  moins  permise  et  admissible  en 
«  theorie  ».  Car,  Celui  qui  du  temps  du  Psalmiste  pouvait  considerer  le 
Christ  «  Kohen  »  selon  Pordre  de  Melchisedech,  peut  aussi  bien  le  con¬ 
siderer  ab  aeterno  comme  tel. 

Le  serment  divin  n’implique  point  un  changement  en  Dieu,  et  il 
n’est  pas  lie  d’ailleurs  au  moment  ou  Pinspiration  prophetique  a  ete 
accordee  au  psalmiste. 

b )  Dieu,  eternel  present,  sans  passe  ni  avenir,  a  bien  son  plan 
ab  aeterno ;  or,  il  est  theologiquement  irrefutable  que  «  ab  aeterno  »  le 
Christ  possede  la  «  primaute  »  sur  toutes  les  creatures,  ad  extra ,  etant  lui- 
meme  P«  Unigenitus  »  ad  intra  (1). 

Si,  avant  Plncarnation,  personne  en  dehors  de  Dieu  ne  pouvait  se 
douter  de  la  presence  «  actuelle  »  du  Christ  in  mente  Dei ,  rien  n’empeche 
qu’apres  sa  revelation  au  monde,  nous  reconnaissions  en  Lui  —  ut 
Christus  hie  —  tous  les  plans  divins  et  le  sacerdoce  non  exclus. 

c )  Dans  toute  reflexion  sur  les  manifestations  ou  activites  sacerdo- 
tales  du  Christ,  il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  la  nature  propre  du 
Sacerdoce  personnel  du  Christ,  laquelle  seulement  peut  toujours  eclairer 
la  multiplicity  de  ces  activites  en  harmonie  avec  sa  primaute  universelle 
qui  est  valable  eternellement  «  a  parte  ante  et  a  parte  post » !  Pour 
employer  une  expression  scolastique  (2),  le  Christ  est  predestine  pour 


(1)  Cfr.  Johan.,  1,18,  Coloss.  1,  15  ss.  «  Der  Erstgeborener  vor  aller  Schopfung, 
ist  im  Vergleich  zur  Schopfung  (Komparativistisch)  gemeint,  also  nicht  der  Erstge- 
borene  der  Schopfung.  Zu  seiner  vorweltlichen  ewigen  Existenz  vgl.  auch.  Joh. 
8,58,  Phil.  2,6.  »  Otto  Karrer,  Neues  Testament ,  Mtinchen  1953,  p.  575. 

(2)  Cfr.  Summa  Theol.  Ill,  24,  art.  1-3.  « Et  oportet  dicere  quod  ipsa  unio 
naturarum  in  persona  Christi  cadat  sub  aeterna  Dei  praedestinatione »  (ibid.,  art.  1 
in  corp.).  Cfr.  item,  S.  August,  De  Praedestinatione  Sanctorum,  14,  n.  30,  P.L.  44,  981. 
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ccla,  pour  etre  le  Mediateur  et  done  le  pretre  —  le  Christ  —  et  il  le 
restera  aussi  pour  l’eternite. 

Le  genre  de  ses  activites  sacerdotales  ne  doit  jouer  ici  aucun  role 
car  toute  specification  est  ici  necessairement  restrictive  et  done  diminu¬ 
tive  de  la  «  primaute  absolue  »  du  Christ. 

C’est  ainsi  que  la  portee  du  «  semper  vivens  ad  interpellendum  pro 
nobis  »  peut  rester  intacte  et  eternelle  dans  son  «  indefinition  ». 

§  66 :  L’Onction  sacerdotale  du  Christ  d’apres 

LES  CATECHESES  DE  JERUSALEM. 

A  la  lumiere  de  ces  donnees  seulement,  nous  est-il  loisible  de  com- 
prendre  et  d’apprecier  justement  les  passages  suivants  de  Cyrille  de 
Jerusalem  : 

«  Christus  autem  est  summus  saceidos...  qui  neque  in  tempore  sa- 
cerdos  esse  coepit,  neque  alterum  habet  pontificatus  sui  successo- 
rem...  non  ex  corporea  successione  adeptus  pontificium,  neque  fac- 
titio  oleo,  sed  ante  saecula  a  Patre,  et  tanto  excellentior  aliis  quod 
cum  jurejurandum  sacerdos  est  (1). 

«  Hie  autem  Christus...  non  profectu  quodam  ad  sacerdotium  evec- 
tus  est,  sed  a  Patre  sempiterno  habet  sacerdotii  dignitatem  »  (2). 

«...  Christus  v  o  c  a  t  u  r,  non  humanis  linitus  manibus,  sed  aeter- 
num  a  Patre  in  sacerdotium  humanis  rebus  superius  perunctus  »  (3). 

II  s’agit,  ici,  de  bien  comprendre  le  «  sujet  »  sous-entendu  du  verbe 
«  vocatur  ».  Le  contexte  le  definit  clairement  a  travers  la  multitude  des 
autres  attributs  qui  lui  sont  referes. 

C’est  un  sujet  present  a  Pesprit  de  Cyrille  catechete,  en  la  personne 
du  Sauvcur,  n  o  t  r  e  S  a  u  v  e  u  r,  celui  dont  la  foi  est  prechee  dans 
les  Evangiles  et  dans  les  catecheses,  le  Seigneur  Jesus-Christ. 

C’est  de  ce  sujet,  «  unus  et  hie  »  que  Cyrille  donne  les  attributs 
suivants  en  s’adressant  au  catechumene: 

«  Tu  crede  in  unum  Dominum  Jesum  Christum  Filium  Dei  Uni- 
genitum.  Unum  vero  dicimus,  ...  ne...  multos  in  filios  impie 
diffundas.  Dicitur  enim  j  a  n  u  a...  sed  rationabilem,  viventem  (non 
ligneam)...  Via  vocatur...  O  v  i  s  vocatur,  non  irrationabilis,  sed 
quae  per  pretiosum  sanguinem  suum  orbem  a  peccatis  mundeat... 


(1)  Hebr.,  7,  20,  21. 

(2)  Cfr.  P.G.  33,  679  ss.  Act.,  4,27;  Hebr.,  5,5. 

(3)  Cfr.  P.G  33,  663. 
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Leo  iterum  nominatur...  Lapis  appellatur...  Christus  vocatur 
non  humanis  linitus  manibus,  seel  aeternum,  a  Patre  in  sacerdotium 
humanis  rebus  superius  perunctus...  »  (1). 

Plus  loin,  Cyrille  ajoute  encore: 

«  M  o  r  t  u  u  s  nominatur,  ...  Filtus  hominis  dicitur...  Dominus 
vocatur...  Jesus  nominatur...,  congruo  sibi  nomine  a  salutari 
medicina  appellationem  habens.  Filius  vocitatur  non  per  adop- 
tionem  promotus,  sed  naturaliter  genitus. 

«  Et  multae  sunt  sane  nostri  salvatoris  appellationes:  ut  ne 
igitur  appellationum  multitudo  multorum  tibi  filiorum  opinionem 
efficiat,  et  propter  errores  haereticorum,  qui  alius  esse  Christum 
dicunt,  alium  Jesum,  alium  ostium,  et  sic  de  reliquis,  praemunit 
te  fides  recte  habens:  in  unum  Dominum  Jesum  Christum. 

«  Qiiamvis  enim  nuncupationes  sint  numero  multae ,  ana  tamen  iis  omnibus 
subjecta  res  est»  (2). 

Cette  derniere  conclusion  eclaire  tout  le  passage.  Le  «  Christ »  pour 
Cyrille,  n’a  jamais  l’idee  exclusive  du  « Verbe »,  d’autant  moins  les 
appellations  de  « Ovis,  Mortuus,  ou  Filius  hominis...  ».  Mais  cette 
«  subjecta  res  »  est  a  la  fois  le  s  uj  e  t  de  tous  ces  attributs;  aux  theo- 
logiens  ensuite  s’ils  le  veulent,  de  discerner  systematiquement  les  «  dis- 
tinctiones  rationis  »  entre  cette  «  multitudo  nuncupationum  ». 

Aucun  theologien  n’a  cependant  le  droit  de  mettre  en  doute  que 
«  Christus  »  pour  Cyrille  ne  dise  pas  autant  que  pour  Thomas  d'Aquin: 
«  Christus  est  nomen  utramque  naturam  implicans  »  (3),  et  il  n’est  pas 
sans  erreur  qu’on  ait  attribue  a  Cyrille  Paffirmation  d’un  sacerdoce 
eternel  du  «  Verbe  »  (4) . 

Quant  au  passage  de  la  XIe  Catechese,  e’est  bien  une  autre  idee 
qui  s’y  fait  jour,  mais  en  tout  cas,  le  mot  «  Verbe  »  n’est  jamais  prononce 
ou  cite  comme  sujet  des  attributs  «  unctus  »  ou  bien  «  sacerdos  »,  comme 
plusieurs  Pont  suppose  et  injustement  denonce. 

Dans  cette  Catechese,  Cyrille  est  en  train  de  demontrer  que  le 
«  unum  Dominum  »,  Filium  Dei  Unigenitum»  est  encore  «  Deum  Ve- 
rum  ».  Encore  une  fois,  il  faut  se  rappeler  ici  le  contexte,  et  avant  de  lire 
le  paragraphe  XV,  se  donner  la  peine  de  parcourir  le  paragraphe  pre¬ 
cedent  (5) : 


(1)  Catech.,  X,  4;  P.G.  33,  662-663. 

(2)  Op.  cit.,  col.  666. 

(3)  Summa  Theol.,  III,  16,  5  in  corp.  «  Hoc  nomen  Christus  in  quo  intelligitur 
et  divinitas  ungens  et  humanitas  uncta...  » 

(4)  Cfr.  J.  Lecuyer,  art.  cit.  Maison-Dieu,  27  (1951),  pp.  8-9. 

(5)  Op.  cit.,  col.  707. 
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« Vis  autem  cognoscere  Deum  esse,  eum  qui  ex  Patrc  natus  est 
posteaque  homo  factus  est? 

Audi  prophetam  dicentem:  Hie  est  Deus  noster  (Baruch  3,36-38)... 
«  Gernis  Deum  post  legem  per  Moysen  latam  inhumanatum  — 

SVXv0pW7CY]<7(XVTa  ? 

« —  Accipe  et  alterum  divinitatis  Ghristi  testimonium  quod 
modo  lectum  est:  «  Thronus  tuus  Deus,  ...  Propterea  unxit  te  Deus, 
Deus  tuus  oleo  exsultationis  »  (1). 

«  Vident,  se  demande-t-il  en  concluant,  Christum  Deum  a  Patre  Deo 
unctum  »  (2)  ? 

On  voit  bien  que  le  Christ  ici,  meme  quand  il  est  dit  «  Deus  ab 
aeterno  »  ce  n'est  pas  simpliciter  «  le  Verbe»,  puisque  Cyrille  n’est  pas 
en  train  de  prouver  la  divinite  du  Verbe,  mais  de  cette  «  subjecta  res  » 
qui  est  pour  lui  sans  aucun  doute,  le  «  Deum  post  legem  per  Moysen 
latam  inhumanatum  ». 

En  theologie  scolastique,  on  aurait  pu  Texpliquer  par  la  «  com- 
municatio  idiomatum  »,  ou  bien  en  recourant  a  Tadage  «  actiones  sunt 
suppositorum  ». 

Nous  preferons  cependant,  le  mettre  en  parallele  avec  un  texte  au- 
thentiquement  thomiste  qui  aurait  du  etre,  le  cas  echeant,  tout  aussi 
incrimine  que  les  textes  de  Cyrille  et  confreres  syro-arameens : 

«  Sicut  autem  nos  in  Ipsum  credimus  ut  Incarnatum,  ita  antiqui 
crediderunt  in  Ipsum  ut  Nasciturum...  »  (3). 

La  foi  au  Sauveur  est  toujours  en  rapport  avec  la  personne  concrete 
et  historique  du  Christ ,  ce  que  la  theologie  speculative  a  repousse  quelque- 
fois  dans  l'ombre! 


§  67  :  Legalite,  cheirotonia, 

ET  CARACTERE  VICTIMAL  CHEZ  THEODORE  DE  MOPSUESTE. 

Une  fois  bien  assise  dans  notre  esprit,  cette  idee  du  Christ,  —  per¬ 
sonne  concrete  et  historique  reunissant  en  elle-meme  tout  ce  que  la 
raison  et  la  revelation  peuvent  nous  proposer,  —  peut  nous  amener 
insensiblement  a  y  retrouver  aussi  Eharmonie  que  nous  cherchons  en 
vain  a  travers  les  exposes  neo-platoniciens  clu  Pseudo-Denys  et  de  ses 
eleves,  ou  bien  dans  les  systemes  scolastiques  de  saveur  aristotelicienne. 

Le  Christ,  NoTRE-Scigneur  Jesus,  a  un  sacerdoce  parfait  d’abord 


(1)  Ps.,  44,6-7;  Hebr.,  1,8-9. 

(2)  Cfr.  P.G.  33,  n.  xv,  col.  710. 

(3)  Summa  Theol.,  III,  q.  6,  a.  3  ad  3;  et  III,  q.  68,  a.  1  ad  Ium. 
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exclusivement  personnel,  mais  aussi  en  parfaite  continuite  avec  ies  sacer- 
doces  precedemment  institues  en  vue  de  Son  arrivee  au  monde. 

Theodore  de  Mopsueste,  a  qui  nous  reprochons  quand  meme  d’avoir 
defriche  la  route  aux  tendances  nco-platoniciennes  en  theologie,  n’a  pas 
manque  de  relever  neanmoins  la  parente,  disons  la  continuite,  du  sacer- 
doce  legal  absorbe  d’abord  (mais  non  annule),  puis  eclipse  par  le  sacer- 
doce  personnel  et  eminent  du  Messie  (1). 

Avant  de  mettre  hn  aux  activites  du  sacercloce  levitique,  Notre- 
Seigneur  Pa  considere  tout  a  fait  legitime ,  et  il  Pa  respecte  en  Pexer^ant 
lui-meme  jusqu’au  sacrifice  de  la  Croix.  En  consequence,  il  s’est  appro- 
prie  pour  son  activite  sacerdotale  et  le  geste  anthropomorphique  de  la 
«  cheirotonia  »,  et  le  caractere  «  victimal  »  dans  son  sacrifice  supreme. 

Le  geste  emprunte  persistera  et  sera  renouvele  sur  la  tete  des 
apotres,  parce  que  Notre-Seigneur  est  pretre  ( —  mediateur  avec  pleins 
pouvoirs  — )  pour  Peternite,  tandis  que  le  sacrifice  victimal  n’ayant  au- 
cun  motif  pour  etre  repete,  n’aura  plus  qu’une  «  memoire  sacramen- 
telle»!  Le  sacerdoce  n’cn  perdra  rien  de  sa  nature,  car  ce  genre  de 
sacrifice  victimal  n’appartient  pas  a  V essence  du  sacerdoce ;  il  n’est  pas  une 
activite  indispensablement  sacerdotale  (2). 

Le  sacerdoce  se  fait  remarquer  principalement  par  la  mediation 
morale  qui  n’est  qu’une  delegation  legitime  pour  Y  empire  (au  nom  de 
Dieu)  et  pour  le  service  (au  nom  des  hommes).  L’imposition  des  mains 
«  cheirotonia  »  devient  un  des  elements  fondamentaux  de  la  «  christia- 
nitas  ==  nouvelle  societe  religieuse »  ;  et  elle  ne  passera  plus  pour 
inapergue  que  pour  ceux  qui  ne  savent  plus  la  distinguer  du  geste  sacra - 
mentel  de  la  confirmation  ou  de  la  remission  des  peches  (3). 


(1)  Cfr.  Theod.  Mops.,  Comment,  in  Ps.,  44,  8e  edit.,  *  Tonneau -Devreesse,  p.  290. 

(2)  «  Die  Erhabenheit  des  Neuen  liber  den  Alten  Bund  kommt  noch  mehr  zum 
Ausdruck  in  der  dritten  Schwierigkeit,  die  sich  um  die  Frage  nach  dem  himmlischen 
Opfer  dreht...  Die  Losung  des  Problems  liegt  in  der  Unterscheidung,  die  schon  beim 
Priestertum  angebracht  war...  Da  aber  das  Opfer  nicht  wesentlich  zum  Priestertum  hin- 
zugehort,  waltet  ein  Unterschied...  »  E.  Scheller,  op.  cit.,  pp.  101-104. 

(3)  Les  mains  sont  l’instrument  de  Fame,  disait  Aristote  dans  son  de  Anima , 
III,  13;  par  les  gestes  de  la  main  on  doit  done  comprendre  les  intentions  cachees  dans 
Pinterieur  de  Pintelligence  et  de  la  volonte.  Puisque  les  hommes  emploient  leurs  mains 
pour  « donner  et  accepter  en  possession »,  PAncien  Testament  mentionne  ce  geste 
pour  la  concession  d’une  benediction  (Gen.,  48,  14-15;  Levit.,  9,22),  pour  la  delegation 
a  un  service  (Numer.,  8,6  ss. ;  27,22),  ou  pour  supporter  les  peches  (Levit.,  16,21). 

Dans  le  Nouveau  Testament  la  signification  de  ce  geste  depend  du  texte  ou  con- 
texte  qui  Paccompagne.  C’est  pour  la  benediction  dans  Marc,  10,16;  Mt.,  9,18;  19,13; 
pour  la  guerison  des  maladies  dans  Marc,  7,32  et  Lc.,  4,40  et  Act.,  9,17;  elle  devient 
une  «  benediction  sacramentelle  pour  donner  PEsprit  Saint »  dans  la  Confirmation 
(Act.,  8,17-19;  19,6).  Elle  est  une  «  benediction  sacramentelle  »  pour  Pinvestition  sacer¬ 
dotale  dans  Lc.,  9,1-2;  22,19;  Joh.,  24,15,  etc.  Elle  est  une  «  benediction  sacramentelle  » 
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§§  68-70 :  Elements  significatifs  de  la  «  cheirotonia  » 
d’apres  le  Nazianzin  et  le  Vat.  Syr.  101,  etc... 

§  68.  —  Sous  l’egide  cTun  Gregoire  de  Nazianze,  dont  le  texte 
original  grec  n’a  point  eu  l’echo  qu’il  meritait,  nous  allons  reconstruire 
les  elements  constitutifs  de  la  «  cheirotonia  »  sacerdotale,  guides  par  l’en- 
seignement  de  la  compilation  syriaque  Vat.  Syr.  101,  d’ou  il  resulte 
une  nouvelle  vie  au  passage  du  Nazianzin  sur  le  sacerdoce. 

Dans  le  premier  chapitre  de  cette  compilation  syriaque  sur  le  sacer¬ 
doce  on  pourrait  lire,  traduit  en  latin,  le  texte  qui  suit: 

«  De  nomine  et  definitione  sacerdotii: 

«  Sacerdotii  nomen  provenit  ex  «  Kahinuto  »  hoc  est  abundantia, 
ex  eo  quod  divitiam  omnium  bonorum  dabit  et  divites  facit  omnibus 
recipientibus  se  et  sacerdotio  ministrantibus. 

«  Epulus  enim  «  kahino  »  dicimus  ilium  qui  abundat  bonis  hujus 
mundi  (1).  Practice  ergo  sed  artificialiter  (non  ex  natura  sua) 
nomen  hie  significat  abundantiam  bonorum. 

«  Theologus  autem  (sc.  Gregor.  Naz.)  in  Oratione  Apologetica 
sic  definivit  sacerdotium:  «  cura  animarum  et  mediatio  inter  Deum 
et  homines  ».  Sacerdos  enim  ipse  est  therapeutha  animarum  et  me¬ 
diator  inter  Deum  et  homes.  Ordo  vero  sacerdotalis  est  Servitium 
Imperatum  Non  Autem  Imperium  Sine  Censura  (  =  inordinatum). 

«  Nemini  enim  licet  sacerdotium  sibi  assumere  nisi  quis  vocatur  a 
Deo  sicut  Aaron  juxta  verbum  Apostoli  (Hebr.  5,4).  Si  quis  enim 
ad  servitium  regis  terrestri  non  audet  appropinquare  quin  ei  per- 
mittatur,  quanto  magis  nulli  homini  liceat  inservire  ad  Mensam 
vitae  absque  vocatione  divina.  Ita  enim  sacerdotium  est  Media- 
tionem  Inter  Deum  et  Homines  ad  remissionem  peccatorum, 
bonorum  obtentionem  et  ad  mala  avertenda. 

« Absolvitur  (=  completur)  autem  hoc  sacerdotium  nostrum  per 
impositionem  manus  quae  perficit,  invocationesque  sacramentales 


pour  prendre  possession  au  nom  du  Christ  d’une  ame  fidele  au  moment  de  son  bapteme, 
et  une  benediction  sacramentelle  pour  la  remission  des  peches  dans  I  Tim.,  5,22. 

Contrairement  a  la  majorite  des  exegetes,  il  n’y  a  aucun  doute  pour  nous  que  le 
texte  de  Hebr.  6,2  se  refere  a  l’imposition  des  mains  dans  le  sens  «  sacerdotal  »  et  non 
dans  le  sens  confirmatoire ;  car  la  doctrine  sur  le  bapteme  ainsi  que  sur  le  sacerdoce, 
la  resurrection  des  morts  et  le  jugement  universel  constituent  les  pilons  elementaires 
de  la  doctrine  chretienne. 

(1)  Supponitur  enim  quod  nonnisi  pro  egentibus  quis  mediatur  cum  sit  ipse 
dives,  non  propter  semetipsum.  Ii  autem  qui  Deo  appropinquantur  ex  divinitate  ejus 
dives  hunt....  Hac  nota  nostra  bene  completur  textus  auctoris. 
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qui  sacerdotium  faciunt,  gestibusque  corporeis  uti  adstando  genua 
flectendo  (prostrationes  ?)  signacula  crucis  et  alia  cum  chrisma 
divino  atque  Corpore  et  Sanguine  salutaribus.  » 

Au  chapitre  IV  de  la  meme  compilation  on  donne  du  meme  Na- 
zianzin  la  definition  suivante  du  sacercloce  rcmaniee  en  forme  positive: 

«  est  Servitium  ( Liturgia  =  XsiToupyia)  Imperatum  et  Imperium  ( Hege - 
monia  =  YjYsaovta)  Ordinatum  (1). 


(1)  Cfr.  edit.  Hobeika,  p.  10  (arabe  et  syriaque),  |£s*aq.aL 

#p  v 

Fait  tres  important  dans  toute  cette  question  est  que  Jean  de  Dara  n’est  certai- 
nement  pas  l’auteur  ni  de  cette  homelie  sur  le  sacerdoce,  ni  des  autres  traites  contenus 
dans  le  manuscrit  Vat.  Syr.  100.  II  est  bien  regrettable  de  constater  que  tous  ceux  qui 
ont  attaque  l’attribution  de  cette  homelie  a  Saint  Jean  Maron  n’ont  pas  eu  connais- 
sance  personnelle  dudit  manuscrit  Vat.  Syr.  100! 

En  effet,  que  ce  soit  le  P.  Cheikho,  s.j.  (Cfr.  Revue  al-Machriq,  1912,  p.  157,  et 
1920,  p.  1057),  ou  Pabbe  J.-B.  Chabot  (Cfr.  Origines  de  la  legende  de  St.  Jean  Maron ,  in 
Mernoires  de  VAcademie  des  Inscriptions  et  Belles  Lettres,  t.  XLIII,  1935,  Extrait,  pp.  13-14), 
et  recemment  aussi  le  choreveque  Michel  Raggi  (Cfr.  Revue  al-Machriq,  1953,  pp.  635- 
645)  ils  ont  passe  sous  silence  le  fait  que  le  manuscrit  Vatic.  Syr.  100  contient  seulement 
l’abrege  de  plusieurs  ouvrages  dont  certains  auteurs  peuvent  etre  identifies  a  premiere 
vue,  tandis  que  d’autres  exigent  encore  des  recherches  appropriees. 

Les  premieres  oeuvres  resumees  par  Jean  de  Dara  selon  le  Vat.  Syr.  100,  sont  a 
identifier  avec  les  oeuvres  bien  connues  du  «  Corpus  Areopagiticum  »  traduites  prece- 
demment  en  syriaque. 

Le  Vat.  Syr.  100  n’en  donne  pas  un  commentaire,  mais  des  extraits  compiles,  en 
copiant  litteralement  les  passages,  dans  une  version  syriaque.  On  n’a  qu’a  en  faire  la 
comparaison  a  tete  reposee  avec  Pedition  grecque  de  ces  ouvrages  dyonisiens  dans  la 
Patrologie  de  Migne. 

Ainsi  le  chapitre  5  de  Jean  de  Dara  dans  son  De  Ecclesiastica  Hierarchia  (Vat.  Syr., 
fol.  1 12)  est  une  copie  ad  verbum  du  chapitre  6  du  Pseudo-Denys  De  Ecclesiastica  Hierarchia 
selon  Pedition  de  Migne:  P.G.  3/534-535. 

II  n’y  a  que  la  disposition  et  numerotation  des  chapitres  qui  y  a  change.  C’est 
une  constatation  qui  pourra  aisement  etre  suivie  de  beaucoup  d’autres. 

De  meme,  le  chapitre  5  du  Pseudo-Denys,  op.  cit.  Migne,  P.G.  3/511,  qui  traite 
de  la  «  manus  impositio  ou  cheirotonia  »  est  repris  par  Jean  de  Dara  au  Livre  II  du 
Sacerdoce,  chapitre  18  (Vatic.  Syr.  100,  fol.  126-127),  au  lieu  de  le  garder  comme 
dans  son  original  au  traite  de  Ecclesiastica  Hierarchia. 

Enfin,  la  nouvelle  acquisition  de  manuscrits  orientaux  a  la  Bibliotheque  Vaticane 
comprend  le  Vatic.  Syi*.  581  qui  nous  est  annonce  comme  une  collection  plus  complete 
des  oeuvres  de  Jean  de  Dara  deja  connues  dans  le  Vatic.  Syr.  100.  II  s’agit  effectivement 
d’une  copie  faite  sur  un  exemplaire  provenant  de  l’lrak.  Soumise  a  l’etude  directe, 
cette  copie  demontre  un  remaniement  encore  plus  radical,  et  confirme  une  fois  de  plus 
qu’il  n’a  jamais  ete  question  d’une  oeuvre  personnelle  du  Darensis,  mais  d’une  com¬ 
pilation  extraite  de  plusieurs  oeuvres  manuscrites  en  syriaque  qui  sont  aujourd’hui 
beaucoup  moins  connues  quant  a  leur  contenu  et  a  la  propagation  de  leurs  copies. 

Chacun  en  avait  puise  selon  ses  besoins  pour  le  service  de  ses  lecteurs.  Detail  encore 
a  ressortir,  la  citation  qui  se  retrouve  au  chapitre  16  du  11°  Livre  sur  le  Sacerdoce 
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Pour  reperer  Poriginal  grec  de  cettc  citation  du  Nazianzin,  il  nous 
a  fallu  beaucoup  de  peine;  car  elle  est  completement  defiguree  dans  sa 
version  latine,  et  le  «  Theologien  »  est  revenu  si  souvent  sur  ce  sujet  que 
Ton  peut  se  demander  lequel  de  scs  passages  est  le  plus  approprie.  En 
lait,  il  ne  nous  a  pas  ete  possible  de  verifier  si  hauteur  presume  de  cette 
compilation  a  pris  cette  citation  du  Nazianzin  directement  sur  le  texte 
grec  ou  bien  sur  une  version  syriaque  precedente.  Chest  un  point  qui 
restera  en  suspens  tant  qu'on  n'aura  pas  eclairci  le  Fait  des  etudes  faites 


(dans  Vat.  Syr.  100,  comme  dans  Vatic.  Syr.  581  et  les  autres  similaires).  Cette  citation 
est  attribuee  a  un  htobo  Kohnoyo  qui  parle  de  Melchisedech  en  le  mettant  au-dessus 
de  Nemrod  (=  le  petit-fils  de  Cham  et  le  premier  roi  de  Babylone.  Cfr.  Gen.  10/8-12. 
Ce  Nemrod  dans  l’enfer  de  Dante,  parle  une  langue  arameenne,  chant  XXXI.  Il  a  ete 
le  premier  qui  exerga  la  tyrannie  sur  les  autres  homines). 

Jusqu’ici  aucun  historien  de  la  litterature  syriaque  n’a  eu  connaissance  de  cette 
source  commune  a  tous  ces  manuscrits.  Par  contre,  nous  trouvons  que  l’oeuvre  attribuee 
a  Saint  Jean  Maron  est  une  composition  de  premiere  main,  qui  ne  manque  pas  de  citer 
chaque  fois  l’auteur  auquel  elle  emprunte  ses  passages  ou  meme  ses  chapitres,  et  qui 
nous  offre  un  developpement  rationnel  des  idees  contenues  dans  chaque  chapitre  et 
sous  chaque  titre. 

Il  est  vrai  que  l’edition  faite  par  les  Hobeika  n’est  point  tres  soignee  ni  critique, 
malgre  les  dissertations  publiees  posterieurement  pour  corriger  ce  defaut.  (Cfr.  Disser¬ 
tation  decisive...  sur  V authenticite  du  livre  du  Sacerdoce  compose  par  Saint  Jean  Maron...,  Joseph 
et  Pierre  Hobeika,  Biskinta,  Liban,  1953). 

Cependant,  l’etude  directe  du  manuscrit  Vatican.  Syr.  101  fait  evanouir  entiere- 
ment  la  suspicion  de  faux  soulevee  autour  de  cette  copie  par  J.  S.  Assemani  dans  son 
Catalogus  Bibl.  Vatic.  Manuscr.  Syriaca ,  en  mentionnant  qu’elle  etait  «  propria  rnanu 
Ecchellensis  conscripta  ». 

La  nettete  de  cette  copie,  le  manque  de  rayures  ou  de  corrections,  la  presence 
de  references  marginales  en  caracteres  latins,  et  le  soin  apporte  pour  sa  presentation 
propre,  excluent  tout  faux  et  tout  plagiat,  et  demontrent,  au  contraire,  l’existence 
d’un  autre  original  dont  elle  n’est  que  la  belle  copie  preparee  pour  etre  remise  a  la 
typographic. 

Nous  savons,  par  ailleurs,  que  c’etait  l’intention  bien  manifeste  d’ Abraham 
Ecchellensis  de  publier  les  ouvrages  de  Saint  Jean  Maron  en  les  faisant  preceder  d’une 
preface  latine  pour  en  exposer  l’histoire  et  la  doctrine,  comme  c’etait  aussi  son  habitude 
dans  d'autres  occasions. 

Son  neveu,  Faustus  Naironius,  assurait  plus  tard,  qu’il  en  avait  fait  toute  la  tra¬ 
duction  latine  en  vue  de  proceder  a  une  edition  bilingue.  Le  malheur  a  voulu  que 
ni  l'un  ni  l’autre  n’aient  pu  voir  se  realiser  leurs  voeux,  tandis  que  les  flammes  et  les 
avanies  du  temps  faisaient  egarer  leurs  bibliotheques.  Il  reste  vrai  qu’aucun  fait  his- 
torique  ne  nous  permet  de  mettre  en  doute  leur  honnetete,  ni  de  rejeter  la  genuinite 
du  texte  contenu  dans  Vat.  Syr.  101  comme  etant  l’oeuvre  —  compilee  elle  aussi,  selon 
la  mode  de  l’epoque  —  par  le  patriarche  Saint  Jean  Maron. 

Cfr.  Abraham  Ecchell.,  ad  Johan.  Morinum  Epist.,  85  du  13  juillet  1654,  dans 
Antiquitates  Ecclesiae  Orientalis,  Londini,  1682,  pp.  449-450  et  ss. ;  Joseph  S.  Assemani, 
Catalog.  Codic.  Syr.  Bibl.  Vatican.,  in  manus.  100  et  101;  idem,  Biblioth.  Orientalis,  I, 
p.  250  et  II,  pp.  12 1 -123;  Joseph  Aloys.  Assemani,  Codex  Liturgicus,  vole  X;  Faustus 
Nairon,  Dissertatio  de  origine...  maronitarum,  Romae,  1679;  Jer.  Dandini,  Voyage  du 
Mont-Liban,  trad,  frangaise,  1685,  p.  310. 
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par  Jean  Maron  a  Constantinople  (1)  pour  voir  si  c’est  lui  hauteur  de 
cette  compilation,  ou  bien  qu'on  ait  consulte  si  jamais  les  textes  des, 
versions  syriaques  eventuelles  pour  les  comparer  avec  celui  de  la  version 
ici  rapportee. 

§  69.  —  L'histoire  de  la  Patrologie  syriaque  confirme  Texistence 
de  plusieurs  versions  d’ocuvres  grecques  en  langue  syriaque,  surtout  celles 
du  «  Theologien  »  qui  a  joui  d'une  grande  influence  sur  les  ecrivains 
syriens.  Entre  autres  traducteurs,  on  mentionne  Paul  eveque  d’Edesse 
qui,  vers  Pan  619,  a  fui  Pinvasion  des  Perses  et  s’est  refugie  a  Chypre 
ou  il  s’est  adonne  aux  traductions  patristiques.  On  conserve  de  lui  deux 
volumes  contenant  une  version  des  « sermons »  de  Gregoire  de 
Nazianze  (2). 


(1)  D’apres  la  tradition  maronite,  Saint  Jean  Maron  etudia  a  Antioche,  puis 
a  Constantinople  ou  il  apprit  avec  le  grec,  les  oeuvres  des  Peres  et  les  actes  des 
conciles  connus  a  "son  epoque. 

Cfr.  les  etudes  de  F.  Nau  publiees  dans  la  Revue  de  V Orient  Chretien ,  1899, 
pp.  182  et  202  note  2,  et  le  recueil  trimestriel  de  la  meme  revue  en  1901,  pp.  115- 
131. 

F.  Nau  rendra  hommage  a  la  connaissance  du  grec  par  Saint  Jean  Maron  et  a 
l’exactitude  de  ses  versions  dans  les  citations  des  Peres  Grecs,  en  affirmant  que  «  la 
tradition  d’apres  laquelle  Jean  Maron  aurait  fait  ses  etudes  a  Constantinople  et 
aurait  par  suite  bien  possede  le  grec  est  confirmee  (par  l’analyse  des  textes  cites  et 
des  versions  faites),  et  done  digne  de  foi  ».  (Rev.  Or.  Chr.,  1899,  p.  182). 

«  Puisque  S.  Jean  Maron  cite  S.  Ephrem  tel  que  Jacques  d’Edesse  (640  circa- 
708)  l’avait  sous  les  yeux  au  VIIe  siecle  et  tel  qu’on  ne  le  retrouve  plus  dans  les 
manuscrits  posterieurs...,  puisque  d’ailleurs  il  le  cite  plus  fidelement  dans  un  sens 
plus  catholique,  qu’un  manuscrit  du  Ve-VI°  siecle,  il  s’ensuit  : 

1°  que  S.  Jean  Maron  vivait  et  ecrivait  avant  que  la  Ve  strophe  (de  l’hymne 
de  Nativitate  qui  manque  dans  l’edit.  de  Lamy)  n’eut  disparu  des  manuscrits,  e’est- 
a-dire  vraisemblablement  au  VIIe  siecle... 

2°  qu’il  utilisait  des  manuscrits  exempts  des  revisions  monophysites,  c’est -a-dire 
appartenant  a  une  communaute  catholique... »  (Rev.  Or.  Chr.,  1901,  rec.  I,  p.  1 1 7 ss) . 

Cfr.  item.  F.  Nau,  Les  Maronites  inquisiteurs  de  la  foi  catholique  du  VIe  au  17/ e 
siecle,  dans  «  Bulletin  de  V Assoc,  de  St  Louis  des  Maronites,  Paris  1903,  pp.  343-350  et 
367-386. 

(2)  Cfr.  Ortiz  de  Urbina,  Patrologia  Syriaca ,  Romae,  1958,  pp.  161-162; 
British  Museum,  Syriacum  Addit.  14,458  (ab  anno  790) ;  Otto  Bardenhewer,  Geschichte 
der  Altkirchlichen  Literatur,  Band  IV,  (1912),  p.  178;  J.  S.  Assemani,  Bibl.  Orientalis, 

Cfr.  aussi:  Willy  Ludtke,  fur  Uberlieferung  der  Reden  Gregors  von  Nazianz ,  dans 
Oriens  Christianus ,  11,  (1913),  pp.  263-276.  A  propos  des  versions  latines  des  sermons 
du  Nazianzin,  Ludtke  affirme:  «  (Rufin)  hat  an  manchen  Stellen  ernen  anderen  Text 
vor  sich  gehabt »  (ibid.,  p.  263).  Quant  aux  versions  syriaques,  il  dit: 

«  Es  ergibt  sich  bei  einer  Vergleichung  dass  wir  in  diesen  Handschriften  (=  msc. 
syro-nestorien  de  Bar-Edta  et  syro-jacobite  de  Paul  de  Chypre)  zwei  Ubersetzungen 
zu  unterscheiden  haben...  (ibid.,  p.  265). 

«  Diese  beiden  Versionen  sind  aber  nicht  unabhangig  voneinander,  sondern  die 
eine  ist  eine  Revision  der  andern.  Im  S2  (=  Syro-Jacob.)  werden  von  SI  (=  Syro- 
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Bardenhewer  a  temoigne  en  faveur  des  syriens  qudls  avaient  montre 
plus  de  zele  quc  lcs  latins  a  traduire  les  oeuvres  patristiques  grecques  (1). 
Et  le  «  Theologien  »  en  particulier  a  joui  d’un  prestige  special  en  pro¬ 
vince  orientale,  surtout  pour  son  grand  sens  theologique  caracterise  par 
la  sobriete  toute  faite  de  « metiotes  =  mesure »,  eutaxia  —  equilibre, 
mesotes  —  juste  milieu  et  analogia  =  harmonie  »  (2). 

Dans  l’impossibilite  de  pouvoir  determiner  concretement  quel  texte 
du  Nazianzin  a  pu  suggerer  a  hauteur  du  Vat.  Syr.  101  la  formule  con¬ 
cise  qui  definit  le  sacerdoce  par  « servitium  imperatum  et  imperium 
ordinatum »,  nous  reportons  ci-apres  un  florilege  de  passages  choisis 
dans  les  oeuvres  de  Saint  Gregoire  de  Nazianze  qui  nous  le  manifestent 
comme  le  vrai  maitre  de  la  «  theologie  du  sacerdoce  chretien  ». 

Au  huitieme  chapitre  de  son  «  Oratio  II  Apologetica  »  nous  lisons 
ce  qui  suit: 

«...  aliorum  me  puduit,  qui...  illotis  manibus  ad  res  sacras  accedant, 
sacrarium  ipsum  ambiunt...  tamquam  non  virtutis  exemplum,  sed 
victus  parandi  occasionem  et  subsidium  hoc  ordinem  esse  judicantes, 
ac  non  Munus  Referendis  Rationibus  Obnoxium,  ty]v  ouBs 

AstToupytav  utusuOuvov  Sed  Imperium  Ab  Omni  Censura  Immune  (3) 

y.Xk  zpyY|V  ». 

Au  chapitre  IV  precedent,  Gregoire  avait  dit: 

« Nam  quemadmodum  in  corpore  aliud  principatum  =  aoyr jc 
=  tenet  ac  velut  praesidet,  aliud  subest  et  regitur  (Mt.  18,6)  ad 
eumdem  quoque  modum  Deus,  vel  aequitatis  lege,  quae  meritum 
cujusque  perpendit,  vel  etiam  providentiae,  per  quam  omnia  inter 
se  velut  devinxit,  hoc  in  Ecclesiis  constituit  (I  Cor.  12,12),  ut  alii 
pascantur  et  pareant,  (quibus  videlicet  id  utilius  est),  ac  turn  ser- 
mone  turn  opere  ad  officium  dirigantur;  alii  autem  ad  Ecclesiae 
perfectionem  pastores  ac  magistri  sint  (Eph.  4,11),  nimirum  qui 


Nest.)  iibernommene  griechische  Fremdworte  beseitigt,  Vcrsehen  verbessert,  die 
Feinheiten  des  Originals  genauer  wiedergegeben  »  {ibid.,  p.  266).  Cfr.  item,  H.  Eng- 
berding,  Oriens  Christianus,  47  (1963),  pp.  116-117. 

En  plus  de  la  revision  de  Paul  de  Chypre,  Saint  Jean  Maron  semble  apporter  dans 
la  version  qu’il  adopte  une  amelioration  au  rendement  du  texte  original  qui  demontre 
son  assimilation  profonde  des  idees  gregoriennes  sur  Fontologie  du  sacerdoce  chretien. 

(1)  Op.  cit.,  p.  178. 

(2)  Cfr.  J.  Plagnieux,  St.  Gregoire  de  Nazianze  Theologien ,  Edit.  Francisc.,  Paris, 
1951. 

(3)  Cfr.  P.G.  35,  415.  Les  reflexions  de  Danielou  sur  certains  textes  du  Nazian¬ 
zin  (P.G.  35,  432-436  A)  peuvent  completer  ce  passage  mais  non  pas  en  faire  a  moins: 
elles  n’auraient  du,  en  tout  cas,  jamais  Pignorer.  Cfr.  art.  Danielou,  dans  J.  Guyot, 
Das  apostolische  Amt ,  pp.  110  ss. 
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virtute,  conjunctioneque  et  familiaritate  apud  Deum,  vulgo  subli- 
miores  -  xvwtsooj  -sunt,  rationem  animae  ad  corpus,  aut  mentis  ad 
animam  obtinentes;  ut  haec  duo  — ,  hoc  est  et  id  quod  deficit  et 
id  quod  redundat  inter  se  velut  in  membris,  composita  et  compacta, 
spiritusque  compage  connexa  et  colligata  (Eph.  4,16)  unum  corpus 
(I  Cor.  12,20)  omni  ex  parte  perfectum,  atque  ipso  Christo  qui  caput 
nostrum  est  (Eph.  4,15)  omnino  dignum  exsistant. 

« Quamobrem,  nec  aliis  solutam  avapyixv  atque  efifrenatam  y.ou 
ocTa^txv  licentiam  et  confusionem  ordine  tx/sok  ac  principatu 
a py%  conducibiliorem  esse  censeo,  nec  ipsis  hominibus... 

Quod...  par  meo  quidcm  judicio  malum  est,  ac  peraeque  inordi- 
natum,  et  omnes  praeesse  atque  imperare  velle  =  apysiv  6sX siv  et 
neminem  id  suscipere. 

«  Nam  profecto,  si  omnes,  hoc  sive  ministerium  dicere  oportet ,  sive  im- 
perium  =  sits  XsiToupyfxv  yp y]  Xsystv  sits  Y)yqj.ovixv  defugiant,  ma¬ 
xima  ex  parte  claudicabit,  nec  jam  pulchritudinem  suam  retinebit, 
pulchrum  illud  Ecclesiae  complementum  (=  pleroma  :  t:a sow- 

;j-*)  »  (!)• 

L'Eglise  est  done  un  ensemble,  un  «  pleroma  »  plus  ou  moins  indefini, 
mais  qui  ne  peut  absolument  subsister  sans  la  « leitourgia  »  et  la  «  hege- 
monia  referendis  rationibus  obnoxia  »  dont  se  constitue  le  sacerdoce. 

§  70.  —  Ulterieurement,  Gregoire  revient  encore  sur  cette  meme 
idee  sans  se  douter  peut-etre  qu’il  est  en  train  d’analyser  les  constitutifs 
memes  du  sacerdoce: 

«  At  vero  hornini  cum  difficile  sit  scire  parere,  turn  multo  difficilius 
esse  videtur,  scire  hominibus  imperare  =  xpysiv  ac  praesertim  in 
hoc  tale  « nostro  imperio  =  apyjqv  too>ty)v  »  quod  in  lege  divina 
situm  est ,  et  ad  Deum  ducit ;  cujus  quo  majus  est  fastigium,  majorque 
dignitas,  eo  etiam  majus  periculum  est,  prudenti  hornini  et  cor- 
dato  (2). 

« At  vero  majus  est,  quam  pro  viribus  nostris,  est  alterum  istud 
philosophiae  genus,  nimirum  animarum  imperium  ac  praefecturam 
accipere  =  Y]ysij.ovtav  xxi  7upoffTa<7iav  eumque  ne  recte 

quidem  pasci  adhus  sciamus,  nec  animo  quantum  par  est,  purgati 
simus,  gregi  gubernando  praefici  (3). 

«  Prius  autem  quam  earn  pro  virili  sua  quispiam  superarit  men- 
temque  quantum  sat  sit,  repurgarit,  longeque  supra  alios  ad  Deum 


(1)  Op.  cit P.G.  35,  410. 

(2)  Ibid.,  col.  419. 

(3)  Ibid.,  col.  486,  nota  57. 
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appropinquarit,  animarum  ( cur  am )  et  imperium  suscipere  =  'buy  o>v 
Tupofj Txaixv  ac  mediatorem  inter  Deum  et  homines  agere  ( hoc 

enim  for tasse  sacerdos  est )  minime  tutum  esse  censeo  »  (1).  «  Y)  pxiiTsiav 

0  3QU  XXI  XV0p(O7UO)V,  TO’JTO  yap  l<7(0£  o  ispsos  ». 

Personne  plus  que  Gregoire  n’a  su  exprimer  d’une  meilleure  fa^on 
le  fondement  meme  du  sacerdoce  humain,  pour  y  faire  reposer  le  sacer- 
doce  surnaturel  dont  il  a  eu  tant  de  peur,  et  qu’il  a  decrit  par  des  ex¬ 
pressions  ardentes. 

Yoici  comment  il  s’efforce  de  rattacher  la  mediation  physique  de 
l’homme  a  Dieu  lui-meme  pour  aboutir  au  sacerdoce  surnaturel: 

«  Yix  enim  quisquam  hie  eorum  qui  majorem  in  modum  purgati 
sunt,  etiam  ipsum  summi  illius  boni  simulacrum  cernere,  quaeat, 
non  secus  atque  ii  qui  solem  in  aquis  intuentur... 

«  Quis  est  qui  omnia  in  verbo  effccit  (Ps.  32,6)  et  sapientia  homi- 
nem  condidit,  ac  res  inter  se  dissitas  copulavit,  terramque  spiritui  mis- 
cuit,  animal  que  visibile  et  invisibile  composuit ,  terrestre  et  coeleste,  ca- 
ducum  et  immortale,  Deum  attingens  nee  comprehendens,  appro- 
pinquans  et  procul  recedens?»  (2). 

Toute  P eloquence  d’un  Bossuet  exaltant  le  Sacerdoce  naturel  de 
l’homme,  ne  peut  valoir  la  sagesse  contenue  dans  le  passage  du  Na- 
zianzin  ni  se  comparer  a  la  vision  intuitive  qui  fait  eclater  devant  nos 
yeux  Pessence  meme  du  sacerdoce  naturel  de  l’homme  cree  ad  hoc  pour 
temoigner  de  Dieu  et  s’approcher  de  Lui:  «  attingens  Deum  nee  com¬ 
prehendens,  appropinquans  et  procul  recedens  » ! 

Parmi  les  definitions  «  minus  exactae  »  que  Gregoire  donne  dans 
ses  «  Poemata  moralia »,  sur  le  sacerdoce,  nous  avons  trouve  encore 
celle  qui  suit: 

« Sacerdotium  est  sanctificatio  animarum 
Deo  conjungens  hominem  et  homini  Deum  »  (3). 

UpctxruvY]  ayviTULOC  (ppsvcov 
03(0  OS30)V  XV0QCO7TOV,  aV0O(O7UCO  ()Z0  K 

Legalite  et  cheirotonia  accordant  a  un  homme  les  deux  titres 
complementaires  de  Vhegemonia  et  de  la  leitourgia ,  toutes  les  deux  «  refe¬ 
renda  rationibus  obnoxia  »,  representent  done  les  elements  analvtiques  du 
processus  intime  par  lequel  on  est  constitue  « kohen-pretres »,  dans 
le  Nouveau  Testament. 


(1)  Ibid.,  col.  494. 

(2)  Ibid., col.  482. 

(3)  Cfr.  P.G.  37,  962. 
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§§  71-73  :  Attributions  et  reproches, 

A  L'ADRESSE  DES  PRETRES  DU  NOUVEAU  TESTAMENT, 
DEMONTRENT  LTDEE-BASE  DU  «  SACERDOCE  ». 

§  71.  —  L'idee  qu’un  Aphraate,  un  Ephrem,  et  un  Gregoire  de 
Nazianze  se  sont  faite  de  ce  «  Sacerdoce-Kohnouto  »,  nous  apparait  aussi 
a  travers  les  attributions  et  les  reproches  quals  ont  adresses  aux  «  pretres  » 
de  leurs  epoques.  Au  fond  meme  de  leurs  discours  et  homelies,  nous 
n’avons  aucune  peine  a  retrouver  les  «  elements-base  »  que  nous  venons 
de  mentionner. 

D’abord  Aphraate,  heritier  d’une  tout  autre  culture  que  les  deux 
autres,  va  nous  confirmer,  a  travers  les  reproches  et  les  ironies  de  ses 
phrases,  les  memes  caracteristiques  fondamentales  du  sacerdoce  dans 
TEglise  : 

«  Dices  autem  mihi  (o  sacerdos!):  Decorus  sum  ac  speciosus  meque 

Deus  elegit  et  u  n  x  i  t  ut  filiis  populi  mei  im.  perarem...  (1) 

♦ 

«  Attamen,  fratres,  fucatum,  stultum  ineptumque  responsum  nobis 
adducunt  (dicentes) :  Ita  nos  temporibus  aaversis  praefecit  Deus 
populo  suo,  sicut  et  Jehu,  qui  unctionem  in  cubiculo  recepit.  Si  quis 
autem  abs  te  inquirat,  o  scriba  sapiens  (=  ironiquement  adresse 
aux  mauvais  pretres  qui  abusent  de  leur  autorite  et  de  leur  sacerdoce 
et  qui  sont  les  destinataires  de  toute  cette  XVe  Homelie),  quando 
unctio  Jehu  fuerit  promissa...  quid  huic  dices?...  »  (2) 

«  ...  Si  vero  res  nostras  (sc.  in  Ecclesia)  cum  rebus  Jehu  ita  aequi- 
pararemus,  sacerdoti  ergo  eodem  modo  praescriptum  esset  populo 
praeesse,  ut  praefecturam  adeptus,  :  1*^  ^  y-po 

.  .  .  fratres  suos  perderet,  et  vinciret, 

et  seduceret  sicut  Jehu  domum  Achab  vastavit  delevitque?...  »  (3). 

«  Considerate  autem  qualem  retributionem  acceperint  sacerdotes 
qui  ministerium  ejus  (Dei)  sprevere.  Nadab  et  Abiu,  sacerdotes 
sancti...  brevi  caecitate  correpti,  ministerium  Sancti  (=  Dei)  con- 
tempserunt...  ideo  ignis...  devoravit  eos  »  (4). 

Parlant  toujours  des  pretres  de  son  epoque,  nous  tenons  a  le  sou- 
ligner  encore  une  fois  de  crainte  que  personne  de  nos  contemporains  ne 
s’y  voie  lese,  Aphraate  dit  aussi: 


(1)  Op.  cit.,  col.  642. 

(2)  Ibid.,  col.  643. 

(3)  Ibid.,  col.  646. 

(4)  Ibid.,  col. 615  .. aoioj  .  Ministerium  =  Teschmechto  =  Leitourgia! 
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«  Insuper...  dilectissime,  scitis  eos  qui  legem  obtinent  et  potestatem  in 
populo  nostro ,  . . .  oao  [aq  aba  j  /  invidia  atque  odio  propter 

avaritiam,  captos  esse...  »  (1). 

Les  pasteurs  qui  ont  commis  autant  de  scandales  dans  l’Eglise  de 
Seleucie-Ctesiphon,  que  leurs  partenaires  de  l’Eglise  du  Pont  et  Cappa- 
doce  fustiges  dans  les  oeuvres  de  Grcgoire  de  Nazianze,  obtiennent  des 
denominations  differentes  dans  les  homelies  d’Aphraate. 

«  Quos  ita  compellat,  nous  clit  Pabbe  Parisot  dans  sa  preface  a  l’e- 
dition  des  Demonstrations  d’Aphraate,  pastorum,  sacerdotum,  rectorum 
gregis,  dispensatorum  domus,  ...  nominibus  sunt  insigniti;  vocantur 
e  1  e  c  t  i  et  u  n  c  t  i  ut  praesint,  gregis  congregatores,  educatores  libe- 
rorum  Ecclesiae...  qui  claves  coelorum  tenent,  ut  poenitentibus  ianuam 
aperiant,  non  vero  ut  hac  ligandi  et  solvendi  potestate  perverse  abu- 
tantur  »  (2). 

Sur  Pimperium-hcgemonia,  et  son  abus  possible  chez  les  «  Kohen  », 
voici  comment  Aphraate  s’expliquait : 

«  Dominus  ante  nos  ingentem  suum  thesaurum  resera vit;  ...  ibi 
caritas,  ibi  pax,  ibi  dilectio,  ibi  sanatio,  ibi  puritas. 

...  Univcrso  autem  thesauro  suo  praeposuit  dispensatores, 
quibus  etiam  vincula  carceresque  et  captivos  tradit,  ligandi  et  sol¬ 
vendi  committens  potestatem.  Dispensatores  autem  dereliquerunt 
caritatem  et  pacem...  et  maluerunt  vincula  catenasque  accipere, 
et  carceres  praepositi,  conquisitores  aut  carnifices  fieri,  non  autem 
amplius  dispensatores  thesauri  omnium  bonorum. 

« Qui  intrat  alligatus  est,  qui  autem  egreditur,  in  carcere  est 
inclusus  »  (3). 

«  Si  quis  peccaverit,  Deumquc  offenderit,  praepositis  autem  carceris 
fecerat  gratiam,  vinculis  eum  solvent  his  verbis:  Deus  miseric.ors  est... 
Ei  vero  qui  ipsos  vel  leviter  laeserit,  dicunt:  Ligatus  es  et  maledictus 
de  coelo  et  de  terra;  vae  et  illi  qui  cum  eo  collocutus  fuerit.  Con- 
fidimus  autem,  fratres,  Regem  ubi  dispensatores  suos  viderit  legem 
esse  transgressos...  voluntates  suas  obhrmantes,  ipsis  vinculis  quae 
dilexerunt  eos  ligaturum  esse  »  (4). 

L'onction,  la  preseance,  la  prefecture,  et  le  ministere  soumis  tous 


(1)  Ibid.,  coL  634. 

(2)  Op.  cit.,  p.  xix. 

(3)  Cfr.  Homil.,  XIV,  44,  col.  705-706. 

(4)  Ibid.,  col.  707.  Dc  ce  genre  de  reflexions  on  peut  trouver  une  infinite  chez 
Aphraate.  Cfr.  par  ex.,  eodem  op.,  col.  587;  590-91;  831-32,  635... 
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ensemble  a  la  censure  et  a  l’approbation  du  «  Roi  du  tresor  »,  voila  la 
version  ideologique  syriaque  des  elements-base  que  nous  avons  decouverts 
dans  l'analyse  du  Sacerdoce  faite  par  le  «  Theologien  »  de  Nazianze.  De 
l'idee  de  «  kohen-majordome  »,  nous  avons  encore  un  echo  chez  Theo- 
dore  de  Mopsueste  dans  le  passage  suivant: 

«  Nous  nous  presentons  done  au  majordome  de  cette  grande  mai- 
son,  de  l’Eglise  dis-je;  car  le  majordome  e’est  le  pontife  qui  a  obtenu 
la  faveur  ( —  la  version  «  qui  a  ete  trouve  digne  »  est  inexacte  — ) 
de  se  tenir  a  la  tete  de  l’Eglise  »  (1). 

§  72.  —  Autour  de  l’idee  «  pretre-ange  »,  une  divergence  impor- 
tante  entre  les  exegetes  svriens  se  fait  remarquer  dans  leurs  interpreta- 
tios  du  texte  de  Malachie  2,7:  «  Labia  enim  sacerdotis  custodient  scien- 
tiam  et  legem  requirent  ex  ore  ejus,  quia  angelus  Domini  exercituum  est.  » 

Theodore  de  Mopsueste,  suivi  par  le  Pseudo-Denys  (2),  ne  voient 
dans  le  pretre-ange  que  le  ministre  et  protecteur,  dont  le  role  est  de  se 
comporter  comme  un  ange  etabli  aupres  des  hommes  pour  les  conduire 
a  Dieu: 

«  Hoc  est  enim  sacerdotis  opus,  ut  sit  nimirum  angeli  instar  coeteris 
hominibus  datus,  ut  omnes  ad  virtutem  deducat,  quod  ipsorum 
angelorum  erga  nos  officium  est  »  (3). 

Aphraate,  au  contraire,  prenant  motif  du  texte  paulinien  «  angelos 
judicabimus  »  (I  Cor.  6,3),  voit  plutot  dans  le  pretre-ange,  celui  qui  au 
nom  de  Dieu  est  cense  pouvoir  legiferer: 

«  Recordare...  Apostolum  dixisse:  angelos  judicabimus...  Et  Ezechiel 
(23,44-45)  de  vivis  iustis  dixit  ipsos  Oollam  et  Oolibam  esse  judi¬ 
catures.  Cum  igitur  de  iustis  ait  futurum  esse  ut  impios  iudicent, 
satis  ostendit  eos  ad  judicium  non  accessuros.  De  Apostoii  autem 
sententia  «  angelos  judicabimus  »  explicationem  meam  audi:  An¬ 
geli  ab  Apostolis  iudicandi,  sacerdotes  sunt  qui  adversus  legem  praevaricati 
sunt ,  ut  propheta  dicit:  Labia  sacerdotis  custodient  scientiam,  et 
legem  requirent  ex  ore  eius,  quia  angelus  est  Domini  potentissimi. 
Angeli  qui  sunt  sacerdotes...  MlUoo  et  de  quorum  ore 

lex  requiritur  cum  adversus  legem  praevaricati  fuerint,  ab  apostolis 
et  sacerdotibus,  qui  legem  observaverint  in  fine  judicabuntur  »  (4). 


(1)  Cfr.  Homil.  Catech .,  edit.  Tonneau- Devreesse,  p.  365. 

(2)  Cfr.  De  coelesti  Hierar,  c.  12,  P.G.  3,  291-299.  «  ...inferiores  licet  ad  acqua- 
litatem  superiorum  perfectiones  minime  attingunt,  eorum  tamen  similitudinem  imi- 
tando  exprimere  et  officium  aemulari  et  ideo  etiam  nomen  participare...  » 

(3)  Cfr.  Theod.  Mops.,  In  Alalachiatn,  2,5-7 ,  P.G.  66,  610  C. 

(4)  Cfr.  Homil,  XXII,  edit,  cit.,  col.  1023-26. 
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Saint  Ephrem  lui  aussi  avait  compare  le  pretre  a  Tange  en  dignite 
el  honneur  (1);  mais  il  n’a  pas  manque,  lorsque  Toccasion  se  presen- 
tail,  d'insister  sur  le  role  «  plenipotentiaire  »  des  pretres. 

«  Honore  hautement  les  pretres  en  tant  que  bons  chefs  de  famille. 
Rends  honneur  a  leur  grade  et  ne  fais  pas  chantage  sur  leurs  actions. 
Dans  son  grade  le  pretre  est  un  ange ,  mais  dans'  ses  actions  il  est  un 
homme;  par  la  misericorde  divine  il  a  ete  fait  mediateur  entre  Dieu 
et  Vhumanite»  (2). 

En  parlant  de  la  derniere  Cene,  Ephrem  enseigne  que  Jesus  avait 
constitues  ses  apotres  pretres,  ayant  pour  mission  de  prier  pour  ses 
fils  (3),  de  leur  donner  son  corps  vivant,  et,  quand  ils  auraient  faibli, 
de  pardonner  leurs  peches  par  la  vertu  ciu  mystere  de  son  sacrifice  (4). 

Au  rang  des  anges,  le  pretre  a  ete  eleve  tout  aussi  bien  chez  Gre- 
goire  de  Nazianze,  mais  non  pas  pour  Ty  laisser: 

«  Quis  est  qui  veritatis  propugnatorem,  unius  dieculae  spatio,  velut 
c  luto  statuam  fingit;  ilium,  inquam,  qui  cum  angelis  stabit ,  cum  ar- 
changelis  glorifi cubit,  ad  supernum  altare  sacrificia  transmittat,  cum 
Christo  sacerdotio  fungetur,  figmentum  instaurabit,  imaginem  exhibe- 
bit  (  =  il  y  fait  allusion  a  la  restauration  de  Timage  de  Dieu  dans 
Thomme),  superno  mundo  operam  suam  praestabit,  et  ut  quod 
majus  est  dicam,  deus  erit  aliosque  deos  efficiet ?  Scio  cujus  ministri 
sumus,  et  ubi  jacentes  et  quo  mittentes...  »  (5). 

La  caracteristique  qui  met  done  le  pretre  le  plus  en  relief,  qui  le 
definit  le  plus  justement,  e’est  bien  celle  qui  le  fait  «  representant  attitre 
de  Dieu  »,  par  laquelle  «  deus  erit,  aliosque  deos  efficiet ». 

Et  e’est  vraiment  a  cause  de  cette  prerogative,  de  cette  hegemonia 
divine ,  que  le  pretre  peut  entreprendre  tout  ce  qrnon  lui  a  attribue. 

§  73.  —  Et  maintenant,  voici  comment  sont  chantes  par  le  Na- 
zianzin,  les  offices  qu’un  pretre  remplit  entre  les  hommes  et  Dieu: 

«  O  qui  victimas  emittitis  incruentas,  sacerdotes, 

O  animarum  custodes  inclyti!  O  qui  magni  Dei 
Figmentum  manibus  vestris  gestatis! 

O  qui  hominibus  summam  Dei  majestatem  conciliatis, 

O  mundi  fundamenta,  vitae  lumen,  columenque  doctrinae 


(1)  Gfr.  Carmina  Nisibena ,  41,10  et  Sermo  in  Hebdom.  Sanctam ,  ed.  Lamy,  I.  358. 

(2)  Sermo  de  Admonit.  et  Poenit Lamy,  I,  225. 

(3)  Opera  Ephraemi,  edit.  Vaticana  1737-46,  Sol.  Ill,  968. 

(4)  Ibid.,  I,  607.  Gfr.  item,  Ephr.,  Explan,  in  Genes.,  c.  21  opera  syr.  I,  159  et 
Sermo  de  Sacerdotio,  opera  Graeca  I,  pp.  1-3. 

(5)  Orat.  Apolog.,  II,  P.G.  35,  480-482. 
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Initiatores  luciclae  et  aeternae  vitae, 

Christiferi ,  soliis  optimis  incidentes...  (1) 

«  Rursus  ille  (=  sacerdos)  tremulis  et  sanctis  manibus 
Donum  offert,  Christi  carne  reconciliatus... 

Huic  soli  (=  Christo)  vivit  et  gaudet:  hujus  causa  abstrahit 
Animum  a  terrestribus  hinc  assurgens. 

«  Humanis  autem  bonis  non  magis  animum  adjungit 
Aut  malis  flectitur,  quam  rigidus  lapis  adamantinus; 

Neque  etiam  divitias  curat,  aut  magnas  sedes 

Aut  gloriam  humanam,  quae  ultra  hanc  vitam  non  trahitur 

Nec  regiam  indutus  magnanimi  leonis  pelle 

Vulpinam  intus  servitutem  abscondit... 

Ac  populum  puris  sacrificiis  ad  Dei  similitudinem  informans 
Tandem  animae  victimas  incruentas  offert, 

Horum  ego  unus  esse...  cuperem  (2). 

«  Orgnanum  Dei  sum,  et  bene  modulatis  carminibus 
Laudes  cano  regis,  quern  omnia  pertinescunt... 

Canto  autem  summum  regem  Deum,  et  splendidae 
In  unum  colligatae  fulgorem  meae  Trinitatis, 

Angelicorumque  chororum  praeclaros  et  sonoros  cantus 
Qui  propius  stant,  et  certatim  vocibus  Deum  celebrant 
Canto  etiam  mundi  concentum,  et  praestantiorem  praesenti 
Quern  expecto,  omnibus  ad  unum  fmem  properantibus. 

Cano,  Christi  passionum  gloriam  immortalem,  quibus  me  deum 
effecit ,  humanam  formam  coelesti  adminiscens. 

Cano  misturam  meam.  Non  enim  verbis  exprimi  potest  quae  mea 
sit  fabrica,  nempe  quomodo  mortalis  adscitus  sim  coelestibus. 

Canto  hominibus  legem  Dei  et  omnia  mundi  facinora,  et  consilia  et 
finem  utriusque  (=  bona  et  mala)... 

Tot  rerum  linguam  habeo ,  ut  citharam  modulatricem, 

VlDETE,  SaCERDOTES,  NE  QUID  PERSONET  ABSONUM...  »  3). 

Pour  une  ame  chretienne  eprise  ainsi  du  sacerdoce,  il  fallait 
bien  lui  accorder  la  vision  exacte  de  sa  vraie  definition:  Servitium 
Imperatum  et  Imperium  Ordinatum  !  C’est  un  service,  une  liturgie, 
due  et  obligatoire  envers  Dieu,  et  une  « hegemonia »,  un  empire 
vis-a-vis  des  autres  hommes  qui  ne  permet  point  d’abus,  parce  qu'il 
n’est  point  absolu  mais  soumis  a  des  censures  et  a  des  comptes 
a  rendre! 


(1)  Nazianz .  V  Carmina ,  P.G.  37,  1227. 

(2)  Ibid.,  P.G.  37,  1263. 

(3)  Ibid.,  P.G.  37,  1311-1314. 
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Lcs  theories  rabbiniques  ne  voyaient  que  deux  sacerdoces:  celui 
d'Adam  ct  celui  d’Aaron,  tous  deux  terrestres  et  consecutifs.  L’un  et 
1’ autre  n’avaient  aucune  efficacite  pour  Pau-dela. 

La  theorie  de  PAreopagite  ne  voit  que  le  sacerdoce  celeste  et  le 
sacerdoce  ecclesiastique,  et  condamne  les  deux  autres  precedents  a  la 
disparition  et  a  Pannulation. 

Dans  Pambiance  syro-antiochienne,  on  peut  eviter  les  exagerations 
categoriques,  et  a  travers  la  «  primaute  absolue  du  Christ »,  on  retrouve 
r harmonic,  dans  la  succession  du  sacerdoce  naturel  d’Adam  au  sacer¬ 
doce  legal  d’Aaron,  pour  qu’ils  s’achevent  tous  les  deux  dans  le  sacerdoce 
chretien  sous  le  seul  signe  du  «  premier  kohen  »,  du  Pretre  Eminent 
qu’est  Jesus-Christ. 

De  la  portee  de  cette  «  primaute  du  Christ »  nous  en  avons  deja 
parle  au  1 1 1 e  chapitre  et  nous  y  reviendrons  au  chapitre  suivant. 

Mais  en  terminant  cette  analyse  du  « sens  du  sacerdoce  »  chez  les 
Peres  syro-antiochiens,  nous  voudrions  souligner  encore  que  Videe-base 
d'un  sacerdoce  tout  fait  d’«  imperium  ordinatum  et  servitium  impe- 
ratum  »  nous  amene  a  Videe-base  de  la  «  primaute  sacerdotale  absolue 
du  Christ  »,  dont  nous,  pretres  du  Nouveau  Testament,  devenons  les 
heritiers  dans  PHistoire,  comme  ceux  de  1’Ancien  Testament  en  etaient 
l’image  prefigurative  puisquhl  etait  encore  attendu,  quoique  en  Lui 
et  pour  Lui  tout  avait  ete  fait! 


CHAPITRE  IV 


PRECISIONS  LITURGIQUES  SYRO-MARONITES 

SUR  EE  SACERDOCE 


§  74 :  La  valeur  des  textes  liturgiques  pour 

LES  RECHERCHES  DE  THEOLOGIE  HISTORIQUE. 

La  liturgie  a  toujours  caracterise  la  foi  de  ses  fideles,  et  il  est  tout 
a  fait  normal  d’y  reperer  les  traces  des  differentes  ecoles  ou  courants  de 
pensee  qui  ont  marque  les  epoques  de  formation  du  «  corpus  liturgicum  ». 

Les  textes  liturgiques  des  maronites,  ainsi  que  tous  ceux  des  autres 
eglises  syriennes,  n’appartiennent  pas  a  une  seule  epoque,  ni  a  un  seul 
auteur,  et  par  consequent  ne  peuvent  pas  nous  donner  un  «  systeme  » 
de  doctrine  determinee,  car  ils  ont  subi,  au  cours  des  siecles,  les  influences 
et  les  apports  des  differents  courants  theologiques  et  polemiques  en  Orient. 

Cependant,  la  valeur  de  la  liturgie  en  general,  desservant  comme 
«  topicum  ou  lieu  theologique  »  a  ete,  recemment,  l’objet  d’etudes  tres 
importantes  qui  ont  remis  en  lumiere  l’axiome  ancien:  «  Legem  credendi 
lex  statuat  supplicandi  »  (1). 

La  contribution  speciale  de  la  Liturgie  a  la  science  theologique 
consiste  tout  particulierement  a  faire  reveler  au  theologien  la  maniere 
par  laquelle  l’Eglise  a  vecu  et  continue  de  vivre  sa  foi  eu  egard  a  la 
sanctification  du  monde  surnaturalise  et  au  culte  du  a  Dieu  (2). 

Autrefois  la  Liturgie  n’avait  qu’une  notion  etroite  et  formaliste : 
c’etait  le  culte  officiel  externe  et  public  que  l’homme  rendait  a  Dieu. 
Aujourd’hui  on  situe  la  Liturgie,  dans  sa  substance  la  plus  authentique, 
parmi  les  realites  les  plus  essentielles  de  notre  religion  chretienne. 

«  Etsi  sacra  Liturgia  est  praecipue  cultus  divinae  maiestatis  (necnon 

donum  gratiae  Dei),  magnam  etiam  continet  populi  fidelis  erudi- 

tionem »  (Gfr.  Trid.  Sess.  22,  c.8.  Denzinger,  946). 


(1)  Cfr.  K.  Federer,  Liturgie  und  Glaube...  Eine  theologiegeschichtliche  Unter- 
suchung.  Freiburg  i.d.  Schweiz  1950;  item  G.  Vagaggini,  El  sentido  teologico  de  la  Liturgia , 
Madrid  B.A.C.,  1959. 

(2)  Cfr.  Vagaggini,  op.  cit .,  pp.  528-530. 
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«  In  Liturgia  enim  Deus  ad  populum  suum  loquitur,  Christus  adhuc 
evangelium  annuntiat »  (Vatic.  II,  Constit.  de  Sacra  Liturgia,  §  33). 

« Liturgiae  edocent  nos  non  tantum  de  fide  alicuius  Patris,  sed 
de  fide  alicuius  Ecclesiae,  sc.  eorum  omnium  Patrum  et  fidelium 
qui  ea  liturgia  sunt  usi...  »  (1). 

On  a  pu  meme  dire  que  dans  tout  acte  liturgique  le  Sacerdoce  du  Christ 
est  enjeu ,  et  implicitement  tout  le  Corps  Mystique.  En  effet,  des  facteurs 
nouveaux  dans  le  panorama  theologique,  ont  invite  les  penseurs  chretiens 
a  reprendre  une  meilleure  valorisation  de  la  Liturgie,  en  particular 
pour  ce  qui  est  de  la  centralisation  de  la  vie  chretienne  sur  sa  base  fon- 
damentale.  La  Theologie  positive  n’a  pas  encore  termine  de  rediger  ses 
conclusions  definitives  au  sujet  de  la  «  communaute  de  vie  avec  le  Christ, 
dans  la  solidarity  avec  ses  mysteres  et  ses  sacrements»;  c’est  ce  qu’on  a 
convenu  d’appeler  «  Christusmystik  »  (2).  De  meme,  la  theologie  morale 
en  Occident  n’a  pas  encore  mis  le  point  final  a  ses  efforts  scientifiques 
pour  concretiser  les  tendances  contemporaines  vers  une  «  Christozen- 
trik  »  bien  fondle  (3). 

§  75:  Les  liturgies  peuvent  nous  ramener 

SUR  LA  VOIE  JUSTE  DE  LA  «  PRIMAUTE  DU  CHRIST  »  EN  THEOLOGIE. 

En  Orient,  ou  la  liturgie  a  toujours  ete  plus  vitale  que  scientifique, 
mais  d’une  vitality  qui  a  comporte  des  gestes  et  des  textes  d’une  haute 
valeur  doctrinale,  il  est  a  esperer  que  nous  puissions  reperer,  a  travers 
ces  textes,  des  lignes  plus  ou  moins  concretes  qui  nous  ramenent  sur  le 
chemin  battu  par  les  premieres  generations  chretiennes  tout  ardentes 
encore  de  leur  foi  et  de  leur  amour  envers  Celui  qui  etait  «  leur  Christ 
et  leur  Dieu  ». 

II  est  possible  que  la  persistance  des  theologiens  occidentaux  a  ne 
parler  que  de  la  figure  « centrique »  du  Christ,  fasse  oublier  l’autre 
expression,  peut-etre  plus  adequate,  de  la  «  primaute  du  Christ  »:  pri- 
maute  dans  le  rang,  dans  le  temps,  dans  faction  et  dans  la  valeur  de 
la  religion  chretienne. 

Loin  de  nous  de  vouloir  mesestimer  les  autres  liturgies  non  syriennes ! 
Loin  de  nous  aussi  de  vouloir  condamner  en  quelque  fa^on  les  efforts 


(1)  Cfr.  PP.  Soc.  Jesu  Profess.  Sacrae  Theolog.  Summa  Vol.  I,  p.  22,  3  ed. 
B.A.C.  Madrid  1955  Item ,  M.  Pinto  s.j.  O  valor  teologico  da  Liturgia ,  Braga,  1952. 

(2)  Cfr.  Schnackenburg  &  Karrer,  Christusmystik,  dans  Lexikon  fur  Theol.  und 
Kirche ,  2e  ed.,  vol.  II,  Freiburg  i.  Br.  1958,  coll.  1180-82. 

(3)  Cfr.  F.  Bockle,  Bestrebungen  in  der  Moral  theologie,  dans  Fragen  der  Theologie 
Heute,  Einsiedeln,  1957,  pp.  425-28;  et  Fintroduction  de  B.  Haring  a  son  manuel  de 
theologie  morale  intitule  La  Loi  du  Christ. 
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et  les  tendances  des  theologiens  occidentaux  contemporains !  Nous  cro- 
yons  cependant  fermement,  que  tant  les  theologiens  latins  —  qui  ne 
perdraient  rien  a  se  refdrer  aussi  au  lexique  et  a  la  mentalite  des  orien- 
taux  — ,  que  les  liturgies  latines  —  qui  ne  peuvent  jamais  pretendre 
epuiser  toute  la  vitalite  de  TEglise  croyante  — ,  devraient  se  rallier  au 
patrimoine  litteraire  syro-arameen  pour  realiser  autant  que  possible  « la 
somme  doctrinale »  impliquee  dans  ce  tresor  immense  qu’est  l’expe- 
rience  mystique  de  cet  organisme  vivant:  F  Eglise! 

Cette  unite  organique  n’est  pas,  en  effet,  ankylosee  et  uniforme,  mais 
elle  est  aussi  variee  que  Test  l’infini  et  inepuisable  Mystere  du  Christ  lui- 
meme,  et  oil  chaque  peuple  decouvre,  selon  son  climat,  sa  culture  et  son 
ambiance  historico-religieuse,  des  aspects  differents  qu’il  enregistre  dans 
ses  propres  textes  liturgiques. 

Des  lors,  il  est  tout  a  fait  logique  de  conclure  avec  un  theologien 
espagnol,  qu’«  un  trait  (du  mystere  du  Christ)  qui  passe  pour  inapergu 
chez  un  peuple  peut  tres  bien  attirer  V attention  d’un  autre  et  y  provoquer  un 
courant  profond  et  interessant  de  vie  spirituelle.  Une  Eglise  peut  oublier 
des  elements  qu’une  autre  a  conserves  avec  tenacite.  II  est  impossible 
qu’un  seul  peuple  ait  pu  donner  une  expression  adequate  a  tous  les 
aspects  du  Mystere  de  la  Redemption  »  (1). 

§§  76-78:  La  PRIMAUTE  DU  CHRIST  PRETRE 
dans  un  Sedro  de  la  MESSE  MARONITE. 

§  76.  —  A  travers  les  champs  fertiles  des  textes  liturgiques  syro- 
maronites,  nous  allons  glaner  certains  epis,  pour  en  tresser  une  gerbe 
doree  qui  contienne  les  elements  primordiaux  d'un  systeme  sacerdotal 
tel  que  le  concevaient  les  a'ieux  de  notre  Eglise  dans  la  simplicite  de  leur 
foi  biblique,  et  la  logique  de  leur  doctrine  chretienne  primitive. 


(1)  Cfr.  Ignacio  Onatibia,  Liturgia  y  Teologia  Espiritual,  dans  LUMEN  dc  Vito¬ 
ria,  X  (1961),  pp.  10-12  ss.  «  Un  rasgo  que  a  un  pueblo  pasa  casi  inapercibido,  puede 
llamar  la  atencion  de  otro  y  provocar  una  corriente  profunda  e  interesante  de  vida 
espiritual.  Una  Iglesia  puede  olvidar  elementos  que  otra  ha  conservado  tenazmente. 
Es  imposible  que  un  solo  pueblo  haya  dado  expresion  adecuada  a  todos  los  aspectos 
del  Misterio  redentor. 

«  De  ahi  la  necesidad  de  ir  descubriendo  riquezas,  acaso  ineditas  para  nosotros, 
en  otras  liturgias,  para  enriquecer  nuestra  propia  espiritualidad,  acaso  tambi^n  para 
corregir  algunos  excesos,  colmar  lagunas,  y  sobre  todo,  copiar  actitudes.  Otra  ventaja 
de  esta  vision  sinoptica  sera  el  discernir  los  elementos  universales,  las  constantes  esen- 
ciales,  de  los  desarrollos  secundarios  que  son  fruto  de  los  gustos  particulares  de  un  grupo. 

«  Por  estas  razones,  los  teologos  espirituales  no  pueden  permanecer  indiferentes 
ante  el  esfuerzo  que  se  viene  realizando  por  descubrir  los  tesoros  de  doctrina  espiritual 
que  encierran  las  Liturgias  del  Oriente. 

«  Pio  XI  recomendaba  los  estudios  orientales  para  tener  acceso  a  la  forma  par¬ 
ticular  de  la  espiritualidad  oriental.  » 
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Dans  un  ancien  manuscrit  dc  la  Messe  Maronite,  conserve  a  la 
Bibliotheque  Nationale  de  Munich  (Syriac.  5),  nous  avons  retrouve  un 
«  Sedro  »  redige  selon  la  metrique  de  Saint  Jacques,  oil  Ton  trouve  resu- 
mee  toute  la  doctrine  syro-antiochienne  sur  la  «  Primaute  »  du  Christ. 
Dommage  que  ce  texte  n’ait  pas  ete  repris  dans  les  editions  du  Missel, 
et  qu'il  soit  reste  inedit  jusqu’a  maintenant  et,  done,  completement 
oublie!  Nous  allons  en  traduire  Pintroduction  et  les  versets  principaux: 

«  C’est  Toi,  Seigneur  (Jesus),  que  notre  f'aiblesse  appelle  en  ce  mo¬ 
ment;  car  c’est  Toi  seul  qui  es  notre  Seigneur:  un  autre  que  Toi 
nous  ne  reconnaissons  pas. 

«  C’est  a  Toi,  (en  effet)  qu  Abel  construisit  un  autel ,  et  eleva  des  vic- 
times;  et  cest  a  Ton  Nom  (=  a  ton  adresse)  qu’il  offrit  les  premiers- 
nes  de  ses  moutons  et  leurs  agneaux  les  plus  gras! 

«  Et  l’offrande  de  Noe,  le  juste,  e'est  par  Toi  qu elle  a  ete  acceptee\ 
et  Tu  etais  cache  dans  Ton  Pere  secret,  lorsque  Tu  l’as  acceptee. 
«  D'une  grande  similitude  s' et  ait  revetu  Melchisedech ,  lorsqu’il  offrait  son 
oblation ;  car  c'  et  ait  V image  de  ton  Pontificat  qT en  esprit  il  realisait  par  son 
sacrifice. 

«  C’est  a  Toi,  qu’Abraham  a  construit  un  autel  sur  la  montagne; 
et  c’est  par  Toi  qu’Isaac  adolescent  a  ete  delivre  du  couteau ! 

§77.  —  « C’est  par  Toi  (=  par  tes  mains)  que  la  saintete  a  ete 
accordee  aux  enfants  de  Levi;  et  c’est  pour  Toi  qu’ils  offraient  leurs 
«  primitiae  decimarum  »  (Num.  18,26). 

«  C’es't  a  Toi  que  Jacob  fit  un  voeu  quand  il  fuyait,  et  qu’il  offrit 
toutes  les  dimes  lorsque  Tu  Pas  rendu  riche. 

«  A  Toi  et  a  Ton  Pere,  toute  offrande  a  ete  offerte;  car  e’est  Toi 
qui  acceptes  avec  ton  Pere  toutes  les  dimes! 

«  A  Toi  benissent  les  cherubins  en  tremblant, 
et  ils  portent  Ton  Joug  sur  leurs  cous... 

«  A  Toi  et  a  Ton  Pere  sont  elevees  les  victimes  et  les  libations, 
et  c’est  a  Toi  qu’a  ete  offert  tout  sacrifice  depuis  le  debut  (du  monde). 

«  Par  Toi  s’infusait  la  saintete  aux  victimes 

et  a  leurs  sacrificateurs,  et  c’est  par  Toi  que  les  pretres  regoivent 
P Esprit  pour  leurs  choses  sacrees. 

«  Toi,  tu  survoles  (voltiges  sur)  les  victimes  avec  ton  Pere  car  ton 
essence  est  cachee  aux  creatures,  et  elle  ne  se  devoile  pas. 

«  C’est  Ton  Esprit  qu’invoquent  les  grands  pretres  en  tout  moment; 
et  il  descend  vers  eux,  tous,  sans  hesiter. 
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«  (Par  ton  Esprit)  ...  la  parole  des  pretres  devient  une  clef  qui  ouvre 
la  porte,  et  qui  appelle  Ton  Esprit, 
et  il  descend  a  cet  appel  sans  hesiter. 

«  Par  cet  Esprit,  Tu  t’incorpores  dans  le  pain  simple  et  il  devient 
«  corps »,  et  par  sa  descente  le  calice  melange  devient  «  sang  ». 

«  Qu’il  vienne,  Seigneur,  et  qu’il  nous  sanctifie  ce  pain  et  ce  vin; 
et  qu’il  nous  delivre  de  nos  peches; 

«  Et  qu’ainsi  les  pontifes  soient  comme  des  seraphins  dans  leur 
«  action  sacree  »,  et  qu’ils  cricnt  avec  eux:  «  saint,  saint,  saint  Tu 
es,  Seigneur!  » 

«  Et,  maintenant,  Seigneur,  que  par  Toi,  ce  sacrifice  soit  acccpte, 
presente  comme  il  est  par  nous,  pecheurs,  a  Ta  divinite...  »  (1). 

§  78.  —  Ce  texte  merite  bien  d’etre  etudie  a  part,  pour  en  recon- 
stituer  Phistoire,  et  la  composition.  D’ailleurs  sa  forme  litteraire  estd’une 
purete  c.lassique  insurmontable,  signe  evident  de  son  appartenance  a  Page 
d’or  de  la  Patrologie  syriaque  (V-VIe  siecles?).  Son  contenu,  reconnais- 
sons-le,  est  un  chef-d’oeuvre  theologique  a  l’adresse  de  la  «  primaute 
absolue  du  Christ ». 

Ceux  qui  Pont  prie  et  recite,  ainsi  que  celui  qui  Pa  compose,  ne 
voyaient  dans  tout  ce  monde  plein  d’histoire  matericlle  et  de  revelation, 
qu’un  seul  Seigneur :  Jesus  le  Christ,  qui  etait  avant  qu’Abraham  n’exis- 
tat  (2),  et  qui  est  la  source  meme  de  toute  sanctification  et  divinisation, 
comme  il  est  la  source  meme  de  toute  action  creatrice  ou  mediatrice. 

C’est  par  Lui  ou  en  Lui  que  les  premiers  justes  sont  justifies,  et 
qu’ils  exercent  un  sacerdoce  determine.  C’est  par  Lui  ou  en  Lui  que  les 
levites  obtiennent  une  nouvelle  etape  dans  Phistoire  du  sacerdoce. 

Les  passages,  que  nous  pourrons  rencontrer  dans  les  autres  livres 
liturgiques  des  maronites,  ne  peuvent  pas  eoncourir  avec  le  Sedro  en 
question.  Ils  ne  reviennent  pas  toujours  sur  l’ensemble  de  cette  «  somme 
de  la  Primaute  du  Christ »;  mais  il  est  difficilement  concevable  qiPon 
puisse  les  comprendre  en  toute  justesse,  si  on  perdait  de  vue  ce  principe 


(1)  Cfr.  le  manuscrit  Syr .  5  de  Munich  du  fol.  19  verso  jusqu’a  23  recto.  Ce  ma- 
nuscrit  a  ete  apporte  a  Augsburg  en  1550  par  un  certain  frere  Joseph  de  St.  Antoine 
(=  Kozhaya?)  du  Mont  Liban,  et  donne  en  cadeau  a  l’abbe  Jean  Widmanstadt. 
Sa  reliure  demontre  qu’il  est  forme  de  plusieurs  cahiers,  dont  l’ecriture  differe  en  forme 
et  en  anciennete.  Certains  cahiers  sont  certainement  maronites,  tandis  que  d’autres  y 
ont  ete  accouples  et  sont  de  provenance  jacobite.  L’age  du  dernier  cahier  contenant 
l’anaphore  de  S.  Pierre  (dite  des  XII  Apotres)  peut  remonter  au  XlVe  siecle.  Le  Vat. 
Syr.  29  contient  aussi  ce  meme  sedro  avec  quelques  variantes.  Cfr.  item  ms.  Paris  Syr. 
71,  fol.  18  recto  a  22  recto.  En  annexe,  nous  reproduisons  le  texte  de  ce  Sedro  avec 
ses  varientes  principales. 

(2)  Jn.,  8,58:  «  Antequam  Abraham  fieret,  ego  sum.  » 
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fondamental,  sous-entendu  dans  tout  acte  et  dans  tout  texte  liturgique 
concernant  le  saccrdoce  ou  la  mediation  dans  PEglise  chretienne. 

Le  «  Sedro  »  precedent  aura  eu  Pavantage  de  nous  presenter  d’un 
seul  coup  le  trefond  d’ou  proviennent  tant  d’expressions  et  de  manifes¬ 
tations  liturgiques  qui  semblent  n’avoir  aucun  lien  ni  entre  elles  ni  avec 
les  exposes  dogmatiques  connus  en  Syrie  chretienne  ni  meme  avec  les 
professions  de  foi  theologiques  redigees  en  Occident. 

A  base  d’une  interpretation  de  la  «  Primaute  du  Christ  »,  qui  en- 
globe  tout  a  la  fois,  nous  pourrions  enfin  comprendre  Paction  divinisa- 
trice  et  sanctihcatrice  deployee  par  Notre-Seigneur  Jesus-Christ  dans 
PAncien  comme  dans  le  Nouveau  Testament,  e’est-a-dire  avant  Pin- 
carnation  du  Vcrbe  comme  apres. 

«  Notre-Seigneur  Jesus-Christ,  dit-on  dans  le  Sedro  de  la  1 1  Ie  sta¬ 
tion  du  vendredi  du  Breviaire  Ferial  (grand  Office),  est  la  « source  de 
divinite  (=  divinisation)  de  ceux  qui  sont  divinises,  et  e’est  Lui  qui 
divinise  et  sanctifie  ceux  qui  sont  pretres  a  la  perfection... 

«  C’est  Lui  qui  orne  les  pretres  et  qui  paracheve  les  pontifes. 

«  C’est  Lui  qui  s’est  choisi  parmi  les  mortels  (ceux  de  la  terre)  des 
pretres  a  qui  il  a  confie  Padministration  du  tresor  de  son  royaume, 
en  mettant  entre  ieurs  mains  les  clefs  de  ce  tresor  pour  qu’ils  distri- 
buent  ses  richesses  a  ceux  qui  en  ont  besoin.  » 

§79:  Le  CHRIST-Pretre  est  la  source 

DE  TOUTE  DIVINISATION  ET  DE  TOUT  SACERDOCE  EN  MEME  TEMPS. 

Ils  sont  innombrables  les  passages  des  Offices  divins  maronites,  ou 
le  Christ,  cette  personne  historique  qu'on  nomme  parfois  tout  simple- 
ment  «  Jesus  qui  etes  notre  Dieu  »  (1)  est  la  source  du  sacerdoce  dans 
notre  religion,  et  le  premier  pretre  en  general. 

Parallelement  au  «  Sedro  »  de  la  Messe  que  nous  avons  deja  reporte, 
nous  trouvons  dans  POffice  du  Jeudi  saint  un  autre  cantique  sur  le 
metre  de  Saint  Lphrem  qui  contient  ces  memes  idees: 

«  Par  Toi,  Seigneur,  a  ete  terminee  la  «  khoumrouto  =  sacerdoce  » 
aux  enfants  de  Levi... 

Car,  Toi  Seigneur,  tu  es  la  source  du  sacerdoce  »  (2). 


(1)  Cfr.  Sexte  du  lundi,  sur  le  ton  «  Wo-yo  lyoudoye  »,  edit.  Jounieh,  p.  173, 

et  le  «  sedro  »  de  la  1 1  Ie  station  du  mercredi.  i**?  .  .  .  |o<^ 

'  ♦  «  '  • 

(2)  Cfr.  Hacheh ,  ou  Passional,  IIe  station  du  jeudi,  cantique  «  Ephremoyto  », 

edit.  Debs,  pp.  360-361  ^ 

.  .  .  ILoAoai^  oo^Nj/ ^ 
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II  n’y  a  pas  done  de  sacerdoce  qui  ne  se  refere  a  Lui,  ni  dans  FAn- 
cien  Testament  ni  dans  le  Nouveau;  ndanmoins,  parce  que  Lui  est  le 
Christ,  le  principal  personnage  vers  qui  doivent  se  tourner  tous  les 
yeux  pour  voir,  a  partir  de  la,  Dieu  et  le  monde  cree,  on  distingue  pra- 
tiquement  les  sacerdoces  qui  ont  existe  avant  son  apparition  dans  l'His- 
toire,  et  celui  qui  a  etc  constitue  apres  sa  sortie  du  monde  visible.  Les 
uns  et  les  autres  sont  cites  ou  enumeres  en  fonction  de  Son  Sacerdoce 
a  Lui. 

Un  premier  signe  de  Pintervention  sacerdotale  du  Christ  est  rap- 
pele  deja  au  paradis  terrestre,  lorsque  « Celui  qui  est  la  source  du 
Sacerdoce  t’a  appele,  6  Adam,  ou  es-tu  »  (1). 

C’est  pour  le  Christ  qu’Adam  a  ete  fait  pretre  lors  de  sa  creation, 
et  il  en  devient  aussi  Pobjet  des  premieres  preoccupations  sacerdotales 
a  son  tour. 

Qu’Adam  ait  ete  fait  pretre,  lors  de  sa  creation,  les  passages  nom- 
breux  de  POffice  ferial  du  vendredi  nous  le  repetent  a  satiete: 

«  Regem  et  sacerdotem  et  prophetam  et  principem  et  gubernatorem 
(=  administratorem)  fecit  Deus  Adam,  et  posuit  ilium  in  Paradiso, 
et  eo  quod  transgressus  est  praeceptum,  et  manducavit  ex  arbore, 
eduxit  ilium  de  medio  ejus,  ut  coleret  terram  maledictionum  »  (2). 

«  Feria  sexta  plasmavit  Deus  Adam, 

et  Feria  sexta  transgressus  est  praeceptum,  et  gustavit  mortem; 
et  feria  sexta  ascendit  crucem  Redemptor  noster 
et  interfecit  mortem  interficientem  nos, 
et  vivificavit  Adam  »  (3). 

«  In  hoc  die  feriae  sextae  plasmavit  Deus  Adamum 
et  insufflavit  in  faciem  ejus  spiritum  vitae 
et  fecit  eum  sacerdotem ,  et  prophetam 
posuitque  eum  in  horto  Paradisi,  et  praecepit  ei 
ut  custodiret  arbores...  »  (4). 

Dans  l’Office  ferial  manuscrit  (Vatic.  Syr.  316),  il  y  a  aussi  un 
passage  de  la  meme  teneur  que  les  precedents  et  clont  void  la  traduction: 

«  Adam,  le  premier  pretre,  a  servi  PEglise  d’Eden,  et  avec  les  anges 
il  procedait,  avant  qu’il  ne  transgresse  le  precepte. 

Du  haut  des  montagnes  on  annonce  :  Adam  est  le  premier  pretre 


(1)  Cfr.  Passional ,  Office  du  vendredi  saint,  Ve  station,  edit.  Debs,  p.  526. 

(2)  Cfr.  Office  du  matin,  premier  cantique.  Nous  en  donnons  la  version  latine 
faite  par  Nasrallah  (Victor)  Scialac,  selon  le  manuscrit  Fondo  Sessoriano  177,  de  la  Bibl. 
Nationale  de  Rome,  fob  424  bis  recto,  et  passim  in  eodem  sensu  ad  litteram  in  fol.  425  et  426. 

(3)  Ibid.,  fob  423. 

(4)  Cfr.  ibid.,  or  alio  post  Sedro,  fob  435  recto. 
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et  on  dit,  gloire  au  Seigneur,  car  (Adam)  a  servi  dans  TEglise 
d’Eden  »  (1). 

§§  80-82 :  Le  SACERDOCE  ADAMITIQUE 

d’apres  les  textes  du  Breviaire  Maronite. 

§  80.  —  A  propos  de  ces  textes  du  Breviaire  Maronite,  et  avant 
meme  de  citer  ceux  qui  restent,  en  faveur  d’un  «  sacerdoce  adamitique  », 
nous  voudrions  prenoter  quelques  explications  dues  a  la  plume  de  notre 
grand  erudit  maronite,  Nasrallah  Scialac,  promoteur  incontestable  de 
1’ edition  du  Breviaire  de  1623-1625  a  Rome  (2). 


(1)  Cfr.  le  ton  Ramremain  de  l’office  du  vendredi  matin  dans  le  manuscrit  Vatic. 
Syr.  316,  fol.  260.  Ce  passage  ne  se  trouve  pas  dans  la  version  faite  par  Scialac.  Cfr. 
aussi  le  Rituel  des  Ordinations  Cheirotonia  du  presbytre  au  moment  oil  Peveque  ouvre  les 
paumes  de  l’ordinand:  «Tu  as  fait  (Adam)  pontife  et  pretre  pur  pour  le  service  de 
ta  divinite  et  de  tes  mysteres  (=  sacrements...  ».  Cfr.  H.  Denzinger,  Ritus  Orientalium, 
Wurzburg,  1864,  vol.  II,  pp.  154-155. 

(2)  Voici  comment  le  P.  V.  Vannutelli,  o.p.,  (postea  cardinal)  decrivait  vers 
1880  Poflice  choral  chez  les  Maronites,  au  terme  d’un  sejour  qu’il  avait  fait  au  Liban: 

P.  205  ss:  «  Ogni  giorno  in  tutte  le  chiese  le  piu  piccole  si  dice  la  messa  e  si  recita 
Fuffizio  corale,  e  il  sacerdote  trova  sempre  dei  fedeli  di  buona  volonta  che  si  uniscono 
a  lui  per  la  salmodia,  specialmente  per  i  vesperi. 

«  Per  la  recita  della  salmodia,  il  coro  non  e  disposto  come  presso  noi  latini,  che 
abbiamo  i  sedili  addosso  alia  parete  o  dietro  l’altare  o  anche  sul  presbiterio,  e  neppure 
come  presso  i  Greci,  dove  i  sedili  stanno  lunghesso  le  navate  della  chiesa. 

«  Invece  presso  i  Maroniti  si  vede  un  leggio  (o  anche  due)  elevato  e  piano,  sul 
quale  si  apre  il  libro  e  tutti  insieme  stanno  in  piedi  intorno  al  libro  recitando  i  salmi 
o  piuttosto  li  cantano  con  una  inflessione  sempre  eguale  di  voce  un  po’  malinconica, 
che  e  quasi  sempre  la  stessa. 

«  In  Oriente  non  esistono  metodi  di  canto,  ma  solo  alcuni  accenti,  e  segni,  e 
sopratutto  Fabitudine  a  cui  si  forma  l’orecchio  e  ritorna  continuamente  lo  stesso  motivo. 

«Dovendo  stare  sempre  in  piedi,  per  non  stancarsi  troppo,  usano  un  sistema  di  appo- 
giarsi  che  £  loro  proprio:  di  cui  l’uso  deve  rimontare  alle  epoche  piu  lontane  e  primitive. 

«  Questo  £  un  bastone,  piuttosto  una  gruccia,  di  cui  il  braccio  orizzontale  che 
sta  alia  sommita,  serve  ad  incrociavi  sopra  i  gomiti  tenendone  le  due  estremita  colle 
mani,  e  in  tal  modo,  il  petto  e  la  testa  possono  piegarsi  sul  libro  senza  troppo  affaticarsi. 

«  D’ordinario  se  ne  servono  soltanto  i  vecchi  e  i  primi  dignitari.  Corrisponde 
esattamente  alia  lettera  T,  e  noi  lo  vediamo  spesso  applicato  alle  imagini  di  San  An¬ 
tonio  Abate.  Anche  gli  antichi  pastorali  avevano  in  origine  questa  forma;  con  una 
semplice  traversa  come  e  dato  di  vederne  in  antiche  chiese  e  monasteri. 

«  Questi  popoli  d’Oriente  sono  il  grande  archivio  delle  antiche  tradizioni  cristiane.  » 

P.  207:  «  L’offizio  consiste  nella  recita  dei  salmi,  ...  alternati  colle  lezioni  della 
Sacra  Scrittura  e  del  sinaxario  della  vita  dei  santi.  Ma  nella  recita  dei  salmi,  il  rito 
maronita  ha  una  speciality  che  lo  distingue  da  tutti  gli  altri  riti  Cristiani,  ed  e  l’alter- 
nare  i  versetti  di  Davidde  in  certi  salmi  con  alcuni  commentari  dei  santi  Padri  come 
S.  Efren,  S.  Giacomo  Sarugeno,  S.G.  Nisibeno  etc... 

«  Questo  e  proprio  esclusivo  dei  Maroniti. 

«  Questi  commenti  sono  ...  mistica  poesia...  slancio  del  genio  cristiano.  aspirazioni 
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Au  sujet  de  ces  passages  la  Commission  examinatrice  avail  emis  plu- 
sieurs  censures  auxquelles  Nasrallah  Scialac  a  repondu  de  la  fa^on 
suivante  : 

Censura  27e:  Contra  illud:  «  Regem  et  Saccrdotem  el  prophetam  et 
summum  pontificem  fecit  Deus  Adamum  primum,  et  posuit  ilium  in 
Paradiso  omnibus  bonis  pleno,  et  eo  quod  manducavit  de  fructo  ejecit 
ilium  de  Paradiso  in  terra  maledictionis.  »  Deleantur  per  totum. 

Respond .  O  praeclara  censura !  Dicant  quae  verba  delenda  sunt. 
Respondent:  deleatur  totum. 

«  Deus  O.  ...,  septem  diebus  fecit  mundum  et  non  uno  verbo,  ut 
suaviter  disponeret  omnia.  Patres  vero  Jesuitae,  uno  verbo  «  deleatur 
totum  »  destruent  maronitarum  Breviarium  a  tot  sanctis  Patribus, 
multis  saeculis,  summo  cum  labore  compositum... 

1)  Quod  Deus  Adam  fecit  regem  patet  ex  eo:  Faciamus  ad  ima- 
ginem...  ut  praesit  piscibus...  universaeque  terrae. 

2)  Quod  sacerdotem :  nam  Cain  et  Abel  offerebant  sacrificia.  Necesse 
est  autem  quod  ab  aliquo  hunc  modum  sacrificandi  didiscissent. 
Alius  vero  in  terra  non  erat  praeter  Adam...  Ergo,  si  ipse  illos  docuit, 
munus  sacerdotii  exercebat... 

3)  Quod  fuit  propheta,  omnes  Patres  consentiunt,  nam  cognovit 
Christum  esse  venturum. 

4)  Quod  fuisset  summus  pontifex:  nam  ille  Summus  Pontifex  est 
qui  praeest  sacerdotibus,  et  ab  illo  dependent,  vel  a  quo  coeteri 
sacerdotes  sacerdotium  sumunt.  Tabs  enim  fuit  Adam. 

«  Nam  omnes  sacerdotes  qui  fuerunt  in  Lege  Naturae,  ab  eo  sacer¬ 
dotium  desumpserunt.  Quod  fuissent  in  Lege  naturae  sacerdotes, 
ipsa  Scriptura  asserit,  nam  ait  «  Illo  tempore  Deo  homines  offerre 
sacrihcia  et  aedihcare  altaria  supra  quae  sacrificia  offerri  debebant 
Deo».  Sacrificia  vero  a  sacerdotibus  offeruntur. 

Ergo  in  Lege  naturae  fuerunt  sacerdotes. 

Et  si  fuissent,  ergo  ab  Adam  assumpserunt  sacerdotium  et  ab  eo 
dependebant  »  (1 ). 


d’un  cuore  pieno  d’amor  di  Dio.  » 

P.  V.  Vannutelli,  o.p.,  Ii  Monte  Libano ,  Roma,  Tipog.  Mario  Armanni,  1884. 

(1)  Cfr.  Manuscr.  Borg.  Latin  31,  Bibl.  Vaticana  Pro  Maronitarum  Nationis 
Breviano  Defensio  (Abbatis  Victorii  Scialac  Accurensis  ...  conscripta  inter  1623-1627). 
Nos  extraits  sont  tires  des  pp.  290-293.  Au  sujet  du  sacerdoce  dans  la  p^riode  pre- 
aaronique  on  peut  consulter  aussi  S.  Thomas,  Summa  Theol.,  I -I I,  q.  103.  a.  1  ad  3, 
et  S.  Hieronym.,  P.L.  23/980  et  1056.  Cfr.  aussi,  Encicl.  Cattolica  (Vaticano,  1953)  voce 
«  Sacerdozio  »,  t.  X,  coll.  1534-35. 
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II  ne  peut  y  avoir  rien  de  plus  clair  que  cet  expose  de  Nasrallah 
Scialac,  et  nous  ne  trouvons  vraiment  rien  a  lui  ajouter.  Le  sacerdoce 
adamitique  est  une  doctrine  sure  dans  la  patristique  orientale  et  trop 
recalquce  dans  la  liturgie  maronite  pour  qu’un  theologien  puisse  la 
negliger. 

§  81.  —  En  rapport  avec  le  sujet  precedent,  il  y  a  dans  Poffice  du 
vendredi  matin,  le  texte  suivant  qui  est  employe  parfois  dans  Poffice  du 
vendredi  saint,  et  dont  nous  reportons  ici  la  version  latine  faite  par 
Scialac  lui-meme: 

«  Vocavit  Adam  duos  filios  genitos  suos:  Cainum  et  Abelem,  et 
dixit  illis:  «  Tu,  Gain,  sume  de  terra  (=  de  plantatione)  tua  fruc- 
tum  benedictionibus  plenum,  et  tu,  Abel,  primogenitum  ovium 
tuarum  et  offerte  Domino  pro  culpa  mea. 

—  Acceperunt  haeredes  oblationes  secundum  praeceptum  patris 
sui,  et  surrexerunt  et  abierunt  ut  offerrent;  vidit  Dominus  Abelem 
mundum  esse  et  sacrificium  ejus  acceptavit,  et  sacrificium  Caini 
contemptum  est  »  (1). 

Naturellement  ce  passage  aussi  avait  ete  censure,  et  voici  la  defense 
qui  s’y  refere  dans  le  manuscrit  sus-mentionne  de  Scialac: 

«Censura  16:  Verba  Adami  ad  duos  filios  ejusAbel  et  Gain...  delean- 
tur  ut  apogriphum. 

Resp.  Communis  sententia  Patrum  est  quod  Adam  docuerit  suos 
filios  cultum  veri  Dei  et  sacrificium  offerre  Deo. 

Vide  Interpretes  in  Genes,  in  sacrificio  Abelis  et  Caini. Et  hoc  apo¬ 
griphum  non  est.  Rationi  etiam  probatur,  quia  qui  sacrificium 
offert  ab  aliquo  didiscisse  necesse  est,  vel  a  Deo,  vel  ab  aliquo  homine. 
A  Deo  Adam  edoctus  est  cultum  religionis  ut  tenet  Sanctus  Thomas 
cum  universis  theologis... 

Ab  homine  sicuti  qui  descenderunt  ab  Adam,  et  non  ab  Apostolis. 
Sciebant  etiam  Cain  et  Abel  Adamum  peccasse  in  Paradiso.  Quid 
enim  prohibet,  suadente  patre  et  matre,  pro  peccato  hoc  sacri¬ 
ficium  Deo  offerre.  Est-ne  contra  fidem? 

Minime  quidem,  imo  Patrum  et  Doctorum  sententiam  confirmat. 
Dicit  enim  Breviarium  «  ...  ait  illis...  et  ita  sacrificate,  offerte  sacri- 
ficia  Deo  propter  stultitiam  meam,  quia  videbit  Dominus  sacrificia 
vestra,  et  delebit  chirographum  debitorum  meorum...  »  (2). 


(1)  Cfr.  Vatic.  Syr.  316,  fol.  254  recto;  la  traduction  de  Scialac  dans  manuscr. 
cit.  Fondo  Sessoriano  177,  fol.  425,  426,  et  436  recto  et  verso. 

(2)  Cfr.  op.  cit.,  p.  271,  pro  censura  16;  et  p.  284,  pro  censura  23  in  eodem  sensu. 
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On  ne  peut  que  faire  le  parallele  entre  l’intention  declaree  ici  au 
nom  d’Adam  «  vidcbit  sacrificium  vestrum...  dclebit  chirographum...  » 
et  ce  que  nous  venons  de  lire  plus  haut  dans  le  «Sedro»: 

«  C’est  au  Christ  qu’Abel  avait  erige  l’autel,  et  en  son  Nom  qu'il 
offrit  les  premiers-nes  de  ses  brebis...  car  c’est  par  Lui  que  s’infusait 
la  saintete  aux  victimes  et  a  ceux  qui  les  offraient.  » 

II  est  quand  meme  tres  demonstratif  de  la  mentalite  et  de  la  foi  de 
nos  anciens  Peres,  comment  ils  appliquent  l’idee  paulinienne  du  «  chiro¬ 
graphum  delebit  »  (1). 

§  82.  —  La  liturgie  syro-maronite,  en  vue  d’instruire  les  fideles 
sur  la  doctrine  revelee,  la  concentre  entierement  sur  le  Christ,  souvent 
directement,  mais  parfois  elle  s’y  prend  aussi  de  biais. 

Celui  a  qui  on  avait  attribue  auparavant  Pappel  a  Adam  «  Ou  es- 
tu  ?  »  comme  pour  signifier  Panxiete  du  Bon  Pasteur  qui  se  met  a  la 
recherche  de  sa  brebis  egaree  —  l’Adarn  de  la  chute  — ,  est  celui-la 
•  meme  que  PEglise  offre  a  la  vision  des  fils  d’Adam  entre  les  mains 
des  pretres. 

A  titre  d’exemple  a  l’appui  de  ce  qui  vient  d’etre  affirme,  voici  la 
traduction  latine,  due  a  Scialac,  d’une  strophe  finale  dans  Poffice  du 
vendredi  matin: 

«Veni,  Adam,  qui  concupivisti  arborem  in  horto, 

Veni,  vide,  Dominum  Arboris  positum  super  Altare; 

Et  vide  sacerdotes  stantes  coram  illo 
et  divident  ilium  cum  timore  et  tremore; 

Veni,  sume  corpus  ejus  sanctum,  et  expiare  sanguine  ejus, 
et  clama  ad  Dominum  arboris:  Tibi  Gloria  Domine  »  (2)! 

L’ecoulement  des  siecles  n’a  plus  de  valeur  en  presence  du  Christ, 
et  de  l’ensemble  de  son  economie  divine:  les  pretres  avant  Lui ,  sont  la  pour 
Le  figurer,  et  ils  sont  sanctifies  par  Lui,  et  en  son  Nom;  les  pretres  apres 
Lui ,  sont  institues  par  Lui,  et  c’est  par  Lui  aussi  qu’ils  agissent. 

Ils  ne  font  done  que  suivre  le  meme  chemin,  en  restant  unis  et  de¬ 
pendants  de  Celui  qui  est  la  Voie,  la  Verite  et  la  Vie :  le  Mediateur  parfait 
et  unique. 

§  83 :  Le  SACERDOCE  AARONIQUE  SELON  LE  PASSIONAL  MARONITE. 

Le  Christ  qui  est  a  la  fois  «  pretre  et  sacrificateur,  agneau  et  victime 


(1)  Coloss.  2,14:  «...  delens  quod  adversus  nos  erat  chirographum  decreti  quod 
erat  contrarium  nobis,  et  ipsum  tulit  de  medio  afhgens  illud  cruci...  » 

(2)  Cfr.  Vatic.  Sur.  316,  fol.  255  verso,  et  traduction  Scialac,  Sessor.  177,  p.  429. 
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expiatrice  (1),  Celui  qui  a  donne  le  sacerdoce  aux  enfants  de  Levi  (2) 
a  la  maniere  d’une  vigne  confiee  a  des  ouvriers  vignerons,  n’a  point 
renie  sa  vigne,  mais  il  Fa  tout  simplement  reprise  a  Lui,  et  confiee  a 
d’autres  mains  plus  laboricuses  et  plus  fideles  (3). 

La  parabole  de  la  vigne,  autant  que  nous  sachions,  n’a  pas  ete  em¬ 
ployee  dans  ce  sens  accomodatice,  en  dehors  du  milieu  syro-antiochien. 
Elle  justifie  ainsi  la  conception  originale  du  systeme  sacerdotal  syro- 
antiochien,  et  demontre  a  sa  fayon  la  conviction  des  Peres  syriens  a  pro- 
pos  du  depassement  non  de  Pannulation  des  sacerdoces  qui  ont  precede  le 
Christ,  et  que  le  sacerdoce  aaronique  n’etait  qu’une  vigne  confiee  a  des 
vignerons,  mais  dont  le  proprietaire  incontestable  et  originel  etait  le 
Christ  lui-meme. 

Institution  divine  qui  se  rattache  le  plus  prochainement  a  la  Per- 
sonne  du  Christ,  le  sacerdoce  n’a  point  ete  annule  dans  la  synagogue, 
dans  le  sens  d’une  abolition  objective.  II  a  ete  tout  simplement  repris,  et 
retransmis  dans  une  forme  encore  plus  parachevee,  a  la  «  troupe  de 
Simon  Pierre  »,  c’est-a-dire  TEglise  fondee  sur  cette  «  Pierre  ». 

Ce  n’est  que  dans  le  sens  d’une  abolition  subjective  qu’on  pourrait  en 
parler,  sans  trahir  le  sentiment  des  Peres  syro-antiochiens  qui  attachaient 
une  grande  importance  au  sacerdoce  en  fonction  avant  l’apparition  du 
Christ  dans  l’Histoire. 

Void  comment  s’exprime-t-on  dans  1’office  du  Passional  : 

«  Vous  avez  repris  a  Israel  le  sacerdoce  et  le  royaume  »  (4). 

«  Vous  avez  enleve  a  Israel  le  sacerdoce  figuratif»  (5). 

Dans  Foffice  du  lundi  de  la  Semaine  Sainte  on  insiste  souvent  sur 
cette  idee  inspiree  dans  la  fameuse  parabole  de  la  Vigne  : 

«  Seigneur...  Fais-nous  une  vigne  feconde,  qui  te  soit  agreable  (6) 

...  vigne  feconde  du  Bien-Aime  qui  s’est  rendue  celebre  parmi  les 

peuples »  (7). 

«  Seigneur...  qui  as  plante  dans  le  monde  une  vigne...  et  y  as  ereuse 


(1)  Cfr.  Hacheh ,  ou  Passional,  Soutoro  du  lundi,  ed.  Debs,  p.  16. 

.  .  .  l^o/o  <-B/  poO  a*ooi 

♦  ♦ 

(2)  Ibid.,  matin  du  mercredi,  ed.  Debs,  p.  283. 

i -a clS.  u  i I L a.) ov5 |  oc*  oov*  001  (|ov^  ;^) 

(3)  Ibid.,  matin  du  mardi,  ed.  Debs,  pp.  172-177,  183,  188  et  alibi. 

(4)  Hacheh,  p.  18  Sedro.  *  cy\  L^>/  vB/  ILo^oco 

'  ♦ 

(5)  Ibid.,  p.  31,  item  pp.  114,  116;  360  et  alibi.  |£LhL£  ILaj&vS  m.tao 

(6)  Ibid.,  p.  28.  l-uov3  ^ 

(7)  Ibid.,  p.  22.  cvp«Na. / f  ooo*j> 
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un  «  pressoir  »  qui  est  le  sacerdoce  aaronique...  en  la  confiant  aux 
pretres  et  aux  scribes...  »  (1). 

Une  pareille  accommodation  de  la  parabole  evangelique  (Mt.  21, 
33  ss)  est  aussi  a  la  base  de  plusieurs  passages  concernant  la  conduite  des 
pretres  juifs,  dans  Toffice  du  Passional. 

«  Les  pretres  infideles  et  traitres  se  sont  entendus  par  jalousie  pour 
tuer  le  Fils,  en  vue  de  prendre  son  heritage,  et  mettre  la  main  sur 
son  royaume. 

Et  Sion  les  a  aides  a  prendre  le  regne  et  a  ecarter  le  Seigneur  des 
prophetes... 

Et  Lui,  il  cacha  sa  splendeur  afin  que  les  pretres  borgnes  puissent 
le  regarder  »  (2). 

C’est  pourquoi,  en  tout  respect,  on  fait  appel  a  Aaron  lui-meme 
pour  qu’il  temoigne  contre  la  Synagogue: 

«0  Aaron,  grand  pretre  des  figures  (et  des  symboles),  vois  quel 
crime  a  commis  cette  multitude  que  tu  as  servie  par  ton  ponti- 
ficat »  (3). 

Par  leur  conduite,  les  pretres  (de  la  synagogue)  ont  perdu  leur 
valeur,  et  le  respect  qui  leur  etait  du.  Le  grand  Pretre  qui  s’est  fait  vic- 
time,  Lui  qui  «  accepte  les  victimes  et  qui  est  le  Seigneur  des  pretres,  a 
voulu  devenir  victime  sacerdotale  etant  lui-meme  pretre »  (4). 
En  raison  de  quoi,  c'est  la  «  multitude-association  de  Simon  Pierre  qui 
beneficiera  desormais  du  sacerdoce  dont  elle  s’est  rendue  digne  »  (5). 

«  ...  Parce  qu’il  a  ete  sacrifie,  il  a  dissous  et  annule  les  victimes  et 
les  sacrifices  et  les  pretres  de  la  Loi  qui  avaient  sacrifie,  offert  et 
servi  contrairement  a  la  Loi...  »  (6). 

«  O  Caiphe,  levite  non  saint,  par  toi  se  termine  le  sacerdoce  de  la 
maison  d’Aaron.  Le  Seigneur  du  Sanctuaire  mdprise  ne  laissera 


(1)  Ibid.,  p.  30.  |Laj<* *3  <*.=>  L^2u.o  .  .  .  [soi-ix  .  .  .  |o>^ 

.  .  .  |  [j  ov3  i  ^  ov-  ^ a  l  o  |  Cwj  o  j  cy 

(2)  Ibid.,  p.  164;  cfr.  etiam  pp.  166,  172,  181,  183,  315  et  alibi. 

(3)  Ibid.,  Soutoro  du  jeudi,  p.  338.  L;^  U+l  IlLLsIlj  ojo 4 

(4)  Ibid.,  p.  440,  item  p.  431.  Ipoos*  l^oo  UL299 

♦  SJ  ♦  ♦  ♦  ♦ 

•  • 

.  001  p  |ooi  fjov^ 

(5)  Ibid.,  p.  442.  Ija^.  ILaxns  . 

(6)  Ibid.,  p.  444.  JJ  (jcaabCLi.aj  boVso  1~3*X  Vftoo  oiLou*.^»^o 

.  .  .  OJOvS  C^LfioOiOj 
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plus  de  pretres  dans  la  maison  de  Levi.  Tu  es  la  honte  des  grands 
pretres.  Ton  sacerdoce  est  annule  »  (1)! 

«0  juifs,  void  que  votre  maison  vous  sera  laissee  cn  mine;  sans 
sacerdoce,  sans  regne,  et  sans  prophetie  »  (2) ! 


§§  84-85 :  La  transition  au  sacerdoce  ciiretien 

d’aPRES  LES  «  CHEIROTONIES  PRESBYTERALES  »  MARONITES. 

§  84.  —  Aux  ycux  des  syro-antiochiens,  il  y  a  bien  done  une  dif¬ 
ference  entre  le  rejet  des  pretres  de  la  synagogue,  et  entre  fannulation 
du  sacerdoce  institue  par  la  Loi  divine  en  prevision  ou  mieux  en  parti¬ 
cipation  symbolique  prealable  du  sacerdoce  du  Christ. 

Certains  textes,  repris  surtout  dans  les  offices  des  ordinations  saccr- 
dotales,  nous  montrent  jusqu’a  quel  point  on  tenait  a  assurer  la  perma¬ 
nence  de  cette  institution  divine  legitime,  en  affirmant  le  mode  legal  de 
sa  transmission  sur  le  niveau  social  et  public,  tout  au  long  des  siecles: 

«  Le  Seigneur  (=  le  Grand)  est  descendu  sur  le  Mont  Sinai,  et  il 
imposa  sa  main  sur  Moise,  Moise  fimposa  sur  Aaron,  et  elle  a  ete 
transmise  jusqu’a  Jean  (le  Baptiste) ;  Jean  fimposa  sur  Notre  Sei¬ 
gneur,  et  Notre  Seigneur  faccorda  aux  apotres.  Les  apotres  benis 
font  imposee  a  tous  les  degres  du  sacerdoce.  » 

(Autre  variante:  les  apotres  benis  font  imposee  dans  fEglise  sainte  et 
fideles!)  (Seconde  variante:  Et  voici  qifelle  est  repandue  partout.  Beni 
soit  celui  qui  a  distribue  le  Sacerdoce.  Alleluja,  Alleluja!  Ton  nom 
Vi  van  t  soit  glorifid!)  (3). 

Dans  un  autre  passage  de  la  cheirotonia  du  Lecteur,  on  chante  le 
verset  suivant: 

«  De  son  Pontificat,  il  a  reparti  les  Ordres  aux  superieurs  et  aux 
inferieurs,  et  il  les  a  choisis  (elus)  pour  servir  (dmkahnoun)  dans 
fEglise  sainte  et  fidele  »  (4). 

Vers  la  fin  de  P Ordination  d’un  presbytre,  on  chante  aussi : 

«  O  Christ,  Dieu  de  nous  tous,  qui  a  elu  dans  son  Eglise  sainte,  des 
pretres  purs  et  veritables  pour  servir  (=  d’nkahnoun)  en  purete  et 


(1)  Ibid.,  p.  555. 

(2)  Refrain  concluant  tous  les  Boout  du  Passional. 

(3)  Cfr.  Qolo  de  l’Ordination  du  Psalte,  dans  la  Cheirotonia,  et  Les  melodies 
syriennes  de  Douayiiy,  editees  par  P.  Aschqar,  Jounieh,  1939,  p.  175.  ^  po  j  jj, 

p  er  4  ^  r  ♦,  *  .  *  4  »  ,  r  *  t  ^ 

'■Coc  yO j Oi /  ovSQxo  p. aio 
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(4)  Pqa-O  vaj‘oCuf  v<i)/  .  phk-Ljo  PA-M  |o»i 
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sanctifier  en  toute  concorde,  Son  corps  et  Son  Sang  pour  la  remis¬ 
sion  des  fautes  et  Pabsolution  des  pdches.  Nous  te  le  demandons, 
Seigneur-Dieu,  exauce-nous »  (1)! 

Une  fois  cette  primaute  du  Christ  bien  assuree,  certains  textes  litur- 
giques  se  permettent  alors  de  nous  donner  des  details  sur  le  role  des 
apotres  dans  la  transmission  du  sacerdoce  dans  PEglise. 

«  Ils  ont  edifie  les  eglises,  en  y  installant  le  bapteme,  les  autels  et  la 
Croix.  Ils  ont  pourvu  les  brebis  du  Christ  de  pretres,  de  pasteurs  et 
d’administrateurs,  en  deposant  entre  leurs  mains  les  lois  et  les  pre- 
ceptes  quhls  avaient  re^us  du  Seigneur  »  (2). 

Dans  le  meme  sens,  on  peut  consulter  Pinvocation  que  dit  le  Pontife 
dans  Pordination  du  presbytre  au  moment  de  lui  benir  les  mains  (3). 

Void,  d’autre  part,  les  passages  les  plus  importants  de  la  «  cheiro- 
tonie  presbyterale  »  ou  l’on  peut  signaler  une  doctrine  liturgique  claire- 
ment  definie  a  propos  du  sacerdoce  d’Adam,  de  la  transmission  du  sacer¬ 
doce  aux  apotres  par  la  Siom-Ido  de  Jesus,  et  de  la  structure  constitutive 
du  sacerdoce  hierarchique  ou  sacramentel: 

1)  «  Sanctus  Deus,  Pater  Veritatis...  tu,  Domine  per  misericordiam 
tuam  finxisti  ab  initio  Adamum  illumque  formasti  in  tui  similitu- 
dine...  et  ilium  induisti  gloria ,  ut  esset  summus pontifex  ac  nitidus  sacerdos 
ministerii  tuae  Deitatis  et  minister  sacramentorum  tuorum  »  (4). 

2)  «  Ubi  autem  ex  Monte  Olivarum  ascendit  (=  filius  tuus)  ad  te 
Patrem  suum  qui  ipsum  miseras,  posuit  paras  ac  sanctas  manus  suas 
super  sanctos  suos  discipulos  et  demisit  super  eos  virtutem  suam 
occultam  unacum  sacerdotio...  et  egressi  docuerunt...constituerunt- 
que  sacerdotes  et  pastores  et  ministros,  novem  gradus  in  medio 
Ecclesiae  (...  ici  on  apergoit  deja  Pinfluence  du  Ps.  Denys)...  »  (5). 

3)  «  Domine  Deus  noster,  ...  suscipe...  servum  tuum  hunc  quern 


r 

(1)  t  b&l  J  001  t  lov^ 

*  >  4 

.  .  .  I cn>o jo  01  |L<t»oh>  |La^^ 

(2)  Cfr.  priere  du  rituel  de  Pentecote,  Tonus  «  Balbibouto  »,  et  Patr.  Douayhy, 
Manarat,  I,  203. 

(3)  Cfr.  H.  Denzinger,  Ritus  Orientalium,  Wurzburg,  1864,  Ordin.  Presbyteri..., 
v.  II,  p.  155. 

.  . .  tdii  llftlPj  I j\>~  ‘Ciij  j.*}  ...  jO I  aJV  h-l 

UaSOaxo  ^Loov^j  !NaSq_*.Cv\  |oov»* 

** — iA- 1  J>-b  . . .  Jc- 

(4)  Denzinger,  Ritus  Orienialium ,  II,  p.  155. 

(5)  Ibid . 
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nunc  per  vocationem  sanctam  majestatis  tuae  vocasti,  ut  sit  dispen- 
sator  (seu  magister  domus)  mysteriorum  tuorum  divinorum,  sacer 
minister  dexter ,  et  gubernator  bonus ,  antistes  spiritualis  et  dispensator 
plenus  castitate,  ac  doctor  omni  virtute  exirnius  gregis  tui  rationalis, 
...  cui  concreditae  sunt  claves...  ut  portas  aperiat  paenitentiae  iis  qui 
ad  te  convertuntur...,  qui  tuo  jussu  liget  reos,  et  tuo  mandato  solvat 
paenitentes...  »  (1). 

§  85.  — Jusqu’a  quel  point  on  croyait  que  les  apotres  avaienteu 
a  coeur  cette  transmission  fidele  du  sacerdoce  pur  et  veritable,  nous  pou- 
vons  le  deduire  du  passage  suivant,  ou  Saint  Paul  est  interpelle  sur  un 
ton  desespere  et  plein  de  zele: 

«  Leve-Toi,  6  Paul,  fondement  de  PEglise, 

car  les  hommes  sont  en  train  de  corrompre  ta  doctrine... 

Le  sacerdoce  sur  lequel  tu  as  tant  insiste, 
le  voici  aujourd’hui  foule  aux  pieds »  (2) ! 

D’autre  part,  les  pretres  de  PEglise  chretienne,  ceux  qui  ont  re^u 
Pimposition  des  mains  des  Apotres,  n’ont  cependant  point  rompu  toute 
parente  avec  les  saints  pretres  de  PAncien  Testament  dont  ils  ont  fait 
leurs  modeles: 

«  il  est  juste  que  les  pretres  qui  entrent  au  Sanctuaire,  se  ressemblent 
a  Aaron  »  (3). 

«  Seigneur,  accepte  cet  encens,  que  nous  avons  offert  a  ta  majeste, 
et  que  les  pretres  qui  Pont  offert  a  Toi,  Seigneur,  brillent  comme 
Moise,  et  que  leur  priere  soit  agreee  comme  les  larmes  de  Bar  Isha'i 
(=  David  »  (4). 

«  Les  pretres  qui  vont  chanter  les  gloires  (du  Seigneur)  au  moment 
du  Soir,  offrent  des  sacrifices  comme  ceux  de  Moise  au  soir.  Moise, 
en  effet  avait  ordonne  des  sacrifices  pour  chaque  soir,  et  chaquc 
matin;  et  les  pretres s’empressent  pour  leslouanges  aladivinite  »  (5). 


(1)  Cfr.  Denzinger,  op.  cit.,  II,  pp.  149-150  :  Oratio  ad  incensum  initio  ordinationis . 

(2)  Tonus  princeps:  Com  Phaulos:  cfr.  Melodies  liturgiques  syro-maronites ,  Jou- 

nieh,  1939,  pp.  150-151.  k.»o©i  |LaJo>5  .  .  . 

~  •  •  •  t  • 

♦  ' 

(3)  Cfr.  Saphro  du  vendredi  au  Grand  Breviaire,  6e  cantique. 

(4)  Cfr.  priere  apres  l’homelie  des  vepres  du  lundi,  ed.  Jounieh,  p.  116. 

r  *  _ 

.  ^ooiLa^o  yooipj  pcnSo 

(5)  Cfr.  Boout  de  Alar  Tacoub ,  vepres  du  lundi,  IIe  strophe. 
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Dans  Toffice  du  «  soutoro  »  du  jeudi,  —  dc  l’office  ferial  — ,  nous 
avons  encore  cette  priere  de  l  encens  qui  nous  rappelle  une  fois  de  plus 
cette  meme  thematique: 

«  Les  encens  purs  que  Ton  offre  a  Toi,  Seigneur,  dans  les  Eglises... 
et  que  les  pretres  qui  les  offrent  s’elevent  au  degre  d’Aaron...  »  (1). 

De  meme,  dans  Toffice  du  « soutoro »  du  mardi,  on  peut  lire 
comme  suit : 

«  Moise  et  Aaron,  qui  ont  sauve  Israel,  par  l’encens  offert  par  Aaron... 
Comme  Tu  as  pardonne  a  Israel  par  l’encens  d’Aaron,  pardonne 
Seigneur,  a  tes  adorateurs,  par  l’intermediaire  des  pretres  qui  t’en 
supplient...  »  (2). 

Cet  autre  passage  est  tire  du  «  saphro  »  du  lundi : 

«  Qu’ils  te  louent,  Seigneur,  les  matins  et  les  soirs,  par  leurs  can- 
tiques,  et  que  te  soient  offerts  les  aromes  doux  de  leurs  melodies; 
«  Que  les  pretres  et  les  ministres  glorifient  dans  toutes  les  Eglises, 
Celui  qui  nous  a  illumine  par  sa  lumiere  brillante,  a  Lui  soit  la 
Gloire  »  (3) ! 

§  86 :  Le  pretre  du  Nouveau  Testament 

SELON  LES  OFFICES  MARONITES  QUI  LUI  SONT  CONSACRES  SPECIALEMENT. 

En  dehors  de  ces  passages  qui  veulent  mettre  en  vedette  le  sacer- 
doce  par  rapport  a  1’institution  precedant  la  manifestation  du  Christ  au 
monde,  il  y  a,  dans  les  services  liturgiques  syro-maronites,  deux  circons- 
tances  ou  le  sacerdoce  deja  chretien  apparait  dans  toute  sa  splendeur, 
son  prestige  et  sa  valeur  transcendentale.  Ce  sont  les  passages  speciale- 
ment  consacres  a  la  memoire  des  pretres  defunts,  a)  dans  l’office  ferial 
du  vendredi  et  du  mercredi  (au  troisiemc  nocturne  ou  station)  et  b)  dans 
l’office  funebre. 

Nous  allons  en  transcrire  certains  morceaux  a  cause  de  leur  impor¬ 
tance  doctrinale.  Nous  les  avons  choisis  surtout  en  vue  d’arriver  a  une 
configuration  exacte  de  la  dignite  sacerdotale  heritee  dans  l’Eglise  clire- 
tienne  immediatement  apres  l’ascension  du  Seigneur: 

«  Qu’il  est  beau  le  service  des  pretres, 

et  qu’elle  est  douce  l’odeur  de  leurs  encens  offerts  devant  le  Seigneur, 
dans  l’Eglise  sainte  en  compagnie  des  anges. 


(1)  Cfr.  Breviaire  ferial,  edit.  Jounieh,  p.  355.  «)/  [j&vSo 

^  « 

(2)  Ibid.,  p.  199.  .  .  .  ;^>U  (LaMx  ^ajoi  ^oy&lo  U> 

(3)  Ibid.,  p.  167. 
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«  I  Is  habitent  dans  la  lumiere  eblouissante  et  puisent  la  vie  dans 
Ton  Essence. 

«  L’ordre  des  pretres  est  plus  grand  que  tous  les  ordres  des  seraphins, 
son  pouvoir  est  plus  grand  et  plus  haut  que  le  pouvoir  des  «  domi¬ 
nations  »  (des  rois). 

«  Nous  commemorons  aujourd’hui,  Seigneur,  nos  peres  et  freres, 
a  fin  que  tu  les  rejouisses  dans  ton  paradis  parmi  les  esprits  et  les 
anges;  et  qu’ils  puisent  la  Vie  dans  Ton  Essence,  en  t’elevant  la 
Gloire  et  les  Graces,  et  a -Ton  Pere,  et  au  Saint-Esprit :  Dieu  Un!  » 

« Glorifiez-moi,  Seigneur,  Glorifiez-moi,  dit  le  Sacerdoce  a  son 
Auteur.  Et  il  lui  a  repondu:  il  n’y  a  rien  de  plus  haut  que  Phonneur 
que  je  t’ai  donne,  ni  les  legions  de  l’Ordre  de  Gabriel,  ni  les  foules 
et  les  armees  de  Michel,  n’ont  un  grade  plus  haut  que  le  tien  qui 
t’eleve  jusqu’au  haut  du  Ciel. 

«  Qu’il  est  beau  et  joli  (le  pretre)  debout  au  Sanctuaire,  lorsqu'il 
demande  grace  et  misericorde,  suppliant  Dieu  en  faveur  des 
pecheurs »  (1). 

Quant  au  pretre  mourant,  voici  quel  genre  d’invocations  on  lui 
met  en  bouche: 

«  Le  Sacerdoce  dont  Tu  m’as  revetu  par  Pimposition  des  mains,  et 
PEglise  Sainte  dans  laquelle  j’ai  ete  gouverneur  et  pasteur,  avec 
l’autel  que  j’ai  servi,  me  soient  d’intercesseurs  (protecteurs)  pendant 
ma  marclie  de  sortie  de  ce  monde! 

«  Ton  Corps  et  Ton  Sang,  que  j’ai  distribues  (fractionnes)  pour  tes 
brebis,  me  soient  (comme)  un  pont  pour  traverser  jusqu’a  Pendroit 
plein  de  vie. 

«  Si  moi,  je  t’ai  offense  en  pechant,  6  fils  de  Dieu,  par  Ton  Corps 
et  ton  Sang  que  j’ai  porte  (en  procession)  me  soient  remises  mes 
fautes;  et  que  V  ardeur  du  feu  rd ait  pas  prise  sur  moi ,  puisque  fai  lu  chaque 
jour  ( aux  autres )  les  tresors  de  Ton  Evangile. 

«  Quand  Ta  Majeste  apparaitra,  et  les  registres  seront  ouverts,  que 
moi,  et  les  enfants  que  tu  m’as  donne  (=  en  paroisse)  puissions  Te 
glorifier  ensemble  »  (2) ! 

Evidemment,  si  l’on  exigeait  de  ces  passages  liturgiques  une 


(1)  Cfr.  Office  de  la  1 1 1 e  Station  du  vendredi  au  Grand  Br^viaire.  Dans  le 

meme  sens,  voici  cette  strophe  qui  se  chante  dans  l’ordination  du  sous-diacre:  «  Ni 
les  rangs  de  Gabriel,  Ni  les  multitudes  de  Michael,  Ni  les  legions  des  Seraphins,  n’ont 
un  grade  plus  grand  que  celui  du  Sacerdoce.  »  JJo  fr.«^  |j 

.  .  .  op  ksT* *  N-/  oovb^  Uo 

•  •  ♦  '  •  ^  '  • 

(2)  Cfr.  Funerailles  des  pretres ,  I  Madrasche. 
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doctrine  exclusive  sur  la  portee  definitive  du  concept  du  sacerdoce  chre- 
tien,  on  se  leurre;  car  on  pourrait  constater  chaque  fois,  et  dans  chacun 
des  textes  parcourus,  de  nouveaux  elements  theologiques,  etales  selon 
les  circonstances  liturgiques  pour  lesquelles  chaque  texte  a  ete  prevu 
et  redige. 

Mais  si  Ton  accouple  et  harmonise  les  differents  passages  concer- 
nant  le  pretre  et  le  sacerdoce  dans  les  nombreux  recueils  liturgiques  qui 
embrassent  tout  le  domaine  sacramentel  (  =  administration  des 
sacrements),  s  a  c  r  a  m  e  n  t  a  i  r  e  (=  prieres  et  offices  divers)  et 
rituel  canonique  (=  oraison  a  l’occasion  d’une  investiture  juridic- 
tionnelle  ou  d’une  «  fulmination  »  de  mesures  administratives  ou  correc- 
tionnelles,  etc...),  alors  on  pourra  bien  jouir  d’un  tableau  en  mosaique  oil 
la  figure  du  sacerdoce  est  peinte  avec  des  pierres  precieuses  taillees  dans  les 
meilleures  mines  de  la  revelation  et  de  la  foi  chretienne.  {Cfr.  le  mosaique 
de  Ravenne :  Melchisedech  et  la  main  de  Dieu  sur  ini  en  reproduction  ci-jointe). 

§§  87-89  :  Aspects  cultuels  et  juridictionnels  des  pretres 
du  Nouveau  Testament:  Leitourgon  et  Uperetas. 

§  87.  —  Ce  serait  pour  nous,  une  oeuvre  ingrate  et  assurement 
toujours  deficiente,  si  nous  continuions  a  citer  des  passages  collectionnes 
dans  les  livres  liturgiques  en  usage.  Une  tentative  semblable  meriterait, 
cependant,  un  travail  ex  professo,  et  serait  digne  de  la  reconnaissance 
des  liturgistes  ainsi  que  des  theologiens. 

L’extension  meme  de  notre  dissertation  nous  oblige  a  nous  limiter 
seulement  a  un  resume  condense  renongant  a  une  catalogation  complete 
et  exhaustive. 

L’importance  du  role  sacerdotal  dans  la  vie  de  l’Eglise,  n’etant  pas 
moindre  que  dans  l’Ancien  Testament,  le  pretre  chretien  denomme  en 
theologie  scolastique  «  ministre  et  participant »  n’est  pas  a  considerer 
pour  autant  diminue;  bien  au  contraire,  son  ministere  est  decrit 
de  telle  fa^on  qu’il  reste  vraiment  a  la  hauteur  du  prestige  et  de  l’im- 
portance  qu’on  vient  de  lui  chanter  dans  les  strophes  liturgiques  sus- 
mentionnees. 

Le  pretre  chretien  implore  et  obtient  la  remission  des  fautes  et  des 
peches  de  son  peuple,  en  desservant  la  divinite  du  Christ  (1),  en  offrant 
l’encens  au  sanctuaire  et  a  l’autel.  En  distribuant  aussi  le  Corps  et  le 
Sang  ll  devient  agreable  au  Christ-Dieu,  et  il  depasse  de  loin  les  anges  (2). 


(1)  Cfr.  Office  du  vendredi,  Saphro  « Aloho  dabno  l’idteh  »,  |o>^ 

•  ♦ 

ed.  Jounieh,  p.  462. 

(2)  Cfr.  Ephremoyto  au  Missel:  «  Tobo  d’a'iti »  et  «ItyoGhnizo» 
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Jusqu’ici  ce  n’est  que  V aspect  cultuel  qui  resulte  des  textes  du  missel 
et  du  breviaire  maronites. 

§  88.  —  II  n’est  pas  juste,  cependant,  que  Pinsistance  repetee  sur 
ces  pouvoirs  cultuels  fasse  eclipser  les  importants  passages  dont  la  mise 
en  evidence  ne  sied  pas  normalement  dans  des  recueils  liturgiques,  mais 
qui  sont  Pecho  direct  des  paroles  suivantes  de  Saint  Pierre: 

«  Seniores  qui  in  vobis  sunt,  obsecro...  pascite  qui  in  vobis  est  gre- 
gem  Dei,  providentes  non  coacte  sed  spontanee  secundum  Deum, 
...  neque  ut  dominantes  in  cleris  (kiu]B  ok  xxirax’jpuuovTss  to>v 
%Xy)o(ov  =  nicht  als  Gewaltherrscher ,  non  comme  des  autocrates  sur 
les  communautes  qui  vous  sont  assignees,  mais  en  etant  les  modeles 
de  votre  troupeau)  sed  forma  facti  gregis  ex  animo  »  (1). 

Les  pretres  chretiens  doivent  rester  en  tete  de  leur  troupeau,  et  y 
briber  comme  Pierre  le  chef  des  disciples  (2) ;  c’est  des  pretres  que  le 
peuple  fldele  obtient  la  benediction  (3). 

«  Appeles  par  la  grace  du  Seigneur  Jesus  au  don  (a  la  donation)  de 
son  Corps  et  de  son  Sang,  ils  demandent  les  graces  et  les  miseri- 
cordes  pour  eux  et  pour  toute  leur  paroisse  »  (4). 

Ils  prient  pour  eux-memes  aussi,  pour  pouvoir  accomplir  sans 
cesse  le  ministere  du  sanctuaire. 

«  car  Tu  nous  a  fait  majordomes  de  ta  maison  pour  distribuer  a 
tes  serviteurs  les  rations  »  (5). 

Leur  pouvoir  juridictionnel  et  administratif,  leur  « imperium  ordi- 
natum  »,  leur  role  de  «  uperetas  »  (6)  et  non  seulement  de  «  leitourgon  » 
du  Christ-Dieu,  sont  justement  rappeles  dans  la  priere  que  la  commu- 
naute  entiere  fait  a  leur  intention  dans  un  «  sedro  »  du  samedi  ferial  : 

«  Et,  a  nos  Peres  saints,  chefs  institues  de  ton  peuple,  accorde-leur, 
Seigneur...  afm  qirils  puissent  paitre  et  gouverner  leurs  troupeaux 
sacerdotaux  en  toute  harmonie  avec  la  crainte  de  Dieu  et  la  sou- 
mission,  et  qu’ils  preparent  ainsi  un  peuple  parfait  qui  fait  concours 
dans  les  bonnes  oeuvres  de  la  justice  »  (7). 


en  les  comparant  avec  «  Firmeh  d’Khayo  »  pis*  du  Missel  et  du 

Breviaire  au  Saphro  du  lundi,  edit.  Jounieh,  p.  165. 

(1)  I  Petr.,  5,1-5. 

(2)  Cfr.  VI  Ephremoyto  au  Missel. 

(3)  Cfr.  Sedro  du  Soutoro  du  Mercredi,  Jounieh,  p.  275. 

(4)  Cfr.  V  Ephremoyto  au  Missel. 

(5)  Ibid,  et  le  Sedro  du  Soutoro  du  dimanche,  edit.  Jounieh,  p.  18. 

(6)  Cfr.  I  Cor.,  4,1,  et  G.  D’Ercole,  Ordinamento  giuridico  Neotestamentario,  (ad 
usum  Auditorum,  Roma,  1956),  chap.:  «I  Poteri  dei  Reggitori,  pp.  84-110.  »  Sur  le 
sens  de  ce  terme  grec,  cfr.  Zorell,  Lexikon,  ad  verbum  hoc. 

(7)  Cfr.  Sedro  de  Tierce  du  samedi,  edit.  Jounieh,  pp.  555-56. 
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Aussi  FEglise  elle-meme  se  felicite  pour  les  ordres  et  les  sieges 
(=  mansiones?)  qu’y  a  institues  le  Dieu  vivant,  et  lest  not  at  least ,  pour 
le  sacerdoce  qui  detient  en  elle  les  clefs  de  la  hauteur  et  de  la  pro- 
fondeur  (=  de  Fabime)  (1). 

§  89.  —  Mediateur  a  son  tour,  le  pretre  chretien  jouit  non  seule- 
ment  des  roles  cultuels  qu’avait  son  homonyme  dans  FAncienne  Alliance, 
mais  surtout  des  roles  compris  dans  les  «  pleins-pouvoirs  »  qui  lui  sont 
accordes  pour  paitre  le  nouvel  Israel  et  le  faire  parvenir  jusqu’au  Paradis 
perdu,  la  oil  le  Christ-Dieu  est  toujours  en  train  de  rappeler  a  soi  l’Adam 
devoye:  «  Adam,  oil  es-tu?»  (cfr.  Genes,  3,9). 

Subordonne  au  Christ-Dieu ,  il  n’a  point  le  droit  d’abuser  de  ses 
pleins  pouvoirs,  car  son  «  empire  »  est  bien  un  « imperium  ordinatum  ». 
Homme,  chosi  d’entre  les  hommes,  il  a  des  obligations  auxquelles  il  ne 
peut  point  echapper,  il  a  aussi  «  un  service  commande  »  a  faire  au  nom 
du  Christ-Homme,  pour  les  hommes  et  en  leur  representation. 

Neanmoins,  un  systeme  proprement  dit  sur  la  doctrine  sacerdotale 
n’existe  pas  dans  la  liturgie  maronite  dans  Fetat  actuel  oil  nous  la  trou- 
vons,  malgre  tout  ce  que  nous  y  avons  deduit  precedemment.  L’accu- 
mulation  des  residus  et  des  influences  extra-arameennes,  comme  les 
oeuvres  manifestement  neo-platoniciennes  du  Pseudo-Denys,  ne  nous 
permettent  plus  la  recuperation  de  donnees  exclusives  sur  le  fondtra- 
ditionnel  en  matiere  de  «  Sacerdoce  =  Kohnouto  ». 

En  efFet,  nous  rencontrons  <^a  et  la  des  expressions  evoquant 
« FEglise  celeste,  celie  des  premiers-nes  (=  anges?)  avec  un  autel 
celeste  »  (2). 

Ces  influences  ne  tranchent  pas  beaucoup  sur  Fensemble  des  ele¬ 
ments  descriptifs  du  sacerdoce,  mais  elles  peuvent  depister  facilement. 
Leur  contexte  montre  quand  meme  comment  on  essayait  de  les  incor- 
porer  sans  trop  de  contraste  avec  la  ligne  traditionnelle. 

En  void  quelques  specimens: 

«  C’est  le  Seigneur  qui  donna  le  sacerdoce  aux  humains  terrestres, 

et  II  les  a  fait  comme  des  anges 

qui  glorifient  sa  divinite. 

Les  pretres  dans  l’ordre  des  anges, 

les  diacres  dans  celui  des  seraphins, 


(1)  Cfr.  Strophe  «  Tobaik  ’Idto»,  Vcpres  du  Samedi,  (£dit.  Jounieh)  p.  494. 

(2)  Cfr.  Qolo  Phschito,  dans  Rituel  des  Ordinations ,  procession  du  nouveau  pretre. 

.  .  .  [il**  .  .  .  Ipaaj  |L ^  Item,  Saphro  du  lundi  ferial,  pp.  160-161. 
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les  sous-diacres  et  les  lecteurs  comme  des  csprits  vigilants  »  (1). 

«  Moise  monta  sur  le  Sinai  et  vit  l’interieur  de  la  maison  de  Dieu, 
et  il  fut  revetu  de  splendeur; 

Et  il  fit  selon  l’ordre  et  la  ressemblance  qu’il  avait  vu  dans  TEglise 
des  premiers-nes »  (2). 

«  Le  char  du  Seigneur  dans  les  Hauteurs  est  entoure  de  flammes, 
et  les  seraphins  a  six  ailes  lui  orient:  Saint,  Saint! 

Yoici  que  1’autel  est  devenu  un  char, 

et  les  pretres  a  l’egal  des  seraphins  distribuent  le  Corps  et  le  Sang 
du  Fils  de  la  Vierge  »  (3). 

Est-il  ctonnant,  apres  la  lecture  de  ces  textes,  de  trouver  dans  les 
offices  des  petites  heures  feriales  (de  formation  certainement  plus  tardive 
et  dans  un  milieu  plutot  monastique)  des  passages  qui  se  referent  en 
quelque  fagon  aux  influences  de  TAreopagite  et  de  sa  «  hierarchie  sacer- 
dotale  celeste  et  angelique  »,  ou  bien  qui  rappellent  «  l’autel  celeste  oil 
sont  agreees  les  prieres  des  hommes  »  (4)  ? 

D’autres  influences  se  font  remarquer  surtout  dans  les  «  houssoyo  », 
que  j’aime  appeler  «  homelies  »  car  rest  la  precisement  que  consiste  leur 
utilite  pratique:  instruction  doctrinale  sous  forme  de  priere  paraenetique. 
Dans  ces  houssoyos  on  peut  suivre  le  graphique  des  siecles  de  polemique 
theologique  et  leurs  echos  entre  ecole  d'Antioche,  neoplatonisme,  ortho- 
doxie,  heterodoxie,  exegese  et  developpement  dogmatique. 

Cependant,  dans  les  parties  poetiques  des  textes  liturgiques,  c’est  la 
ligne  primitive  et  traditionnelle  qui  dominc.  Les  textes  scripturaires  avec 
les  images  qu’ils  evoquent  sont  parsemes  dans  chaque  couplet,  et  comme 
enchasses  dans  la  mosaique  des  rythmes:  la  Bible  est  enseignee  par  les 
«  offices  chretiens  »,  mais,  en  plus,  la  theologie  de  Eepoque  aussi! 

§§  90-91 :  Role  du  pretre  chretien  en  priere. 

§  90.  —  Au  moment  oil  le  sacerdoce  sc  multiplie  en  efforts  pour 
garder  funite  de  TEglise  (ou  pour  la  dcchirer!),  on  voit  le  «  pretre 


(1)  Cfr.  Ordination  de  l’Archidiacre,  Ps.  «  Ramremain  ». 

.  IkA.x  |LaJoO  looi 

.oiLoo^U  ^a**^*jj  .  ^ ai/  |ooi  »■**>  v  U-v 

M  •*  M 

.  Po^-oo  Uslhoj 

•  '  *  •  •  ^  ♦  4 

(2)  Cfr.  Procession  du  nouveau  pretre  au  rituel  des  Ordinations, 

r  +  *  * 

.  .  .  ^.o 

(3)  Cfr.  IV,  cant,  du  Saphro  du  lundi,  pp.  160-161. 

(4)  Cfr.  Sedro  de  Sexte  du  jeudi,  et  alibi. 
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chretien  en  priere  »  —  en  «  leitourgon »  —  absorbe  par  ses  tachcs  de 
mediateur  a  un  niveau  superieur;  et  avec  des  horizons  plus  larges  il  se 
devoue  au  service  de  la  cause  du  Christ,  en  recourant  precisement  aux 
moments  cultuels  oil  les  esprits  sont  confrontes  avec  le  Christ  lui-meme 
dans  toute  l’ampleur  de  son  action  divine  et  humaine  sur  les  ames  et 
sur  les  evenements  de  l’histoire. 

Le  sacerdoce  chretien  en  priere  se  confond  facilement  avec  la  notion 
de  ministere  pour  la  sanctification  des  ames,  «  du  corps  de  1’Eglise  »,  et 
de  son  integrite  de  toute  tache,  ou  avanie  morale  ou  doctrinale  (1). 

Mais  il  est  loin  d’etre  epuise  par  ce  ministere.  Le  pretre-kohen  a 
un  role  eminemment  mediateur  qui  s’exerce  sur  trois  fronts  principaux: 

1)  Il  s’  adresse  a  Dieu,  a  la  Sainte  Vierge,  aux  Anges,  aux  Apotres 
et  Martyrs,  et  en  un  mot  a  l’Eglise  triomphante.  Il  tente  de  raccro- 
cher  les  hommes  a  Dieu,  le  Pere  a  ses  enfants,  et  le  corps  de  1‘Eglise 
a  son  Chef  qui  est  le  Christ-Dieu  (2). 

2)  Il  s’adresse  aussi  aux  hommes,  pour  les  instruire,  dans  la  Foi 
(Trinite,  Incarnation,  Redemption,  Mariologie,  communion  des 
Saints,  Vie  sacramentaire  par  le  bapteme,  l’Eucharistie  et  le  Sacer¬ 
doce:  tous  ces  articles  de  la  foi  trouvent  dans  les  offices  leurs  meil- 
leures  formules  dans  des  phrases  invocatives  ou  declaratives)  et 
dans  les  meeurs  chretiennes  (en  rappelant  les  commandements  du 
decalogue  et  de  TEvangile  pour  la  penitence  et  la  perfection  de  la 
vie).  Il  s’adresse  done  a  l’Eglise  militante  et  lui  parle  au  nom  de 
Dieu  des  choses  de  Dieu,  et  de  l’obeissance  due  a  Dieu.  En  decla¬ 
rant  les  peines  et  les  souffrances  de  l’Eglise  dans  ce  monde  (3),  ou 
en  mettant  devant  les  yeux  de  ceux  qui  participent  avec  lui  aux 
offices  liturgiques  un  dialogue  entre  les  apotres  et  NotreS-ei- 
gneur  (4),  le  pretre  «  leitourgon  »  est  en  train  d’edffier  leurs  ames, 
pour  mieux  les  incorporer  au  Christ. 


(1)  Cfr.  les  oraisons  et  le  Boout  de  Sexte  du  dimanche. 

(2)  En  s’adressant  a  la  Sainte  Mere  de  Dieu,  il  lui  rappelle  ses  caresses  a  l'En- 
fant-Dieu,  ou  bien  les  symbolismes  qui  la  representaient  dans  l'Ecriture  Sainte:  «  Moi'se 

t’a  prefiguee  dans  le  roseau  (ardent)  et  David  ton  Pere  dans  V Arche...  »  hu*-1 2 3 4  |aoso 

.  .  .  ILo^l^D  S>1  looi 

♦  ♦ 

(3)  Cfr.  par  ex.  «  Idto  B-Hacho  w  demhe »  du  premier  cantique  des  vepres 

du  mardi,  (edit.  Jounieh,  p.  182).  v'J^?  ^  |L^ 

.  .  .  Lao  h^o  I'Laioo  |oi  |nIo-v 

Item,  p.  183:  .  .  .  |o>^v  ^  loa-Aio  loi 

Item,  p.  227  :  les  deux  premieres  strophes  du  II  cantique  du  matin  du  mardi. 

(4)  Cfr.  p.  131  du  Grand  Br^viaire. 
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3)  A  ces  deux  Eglises,  il  rappelle  aussi  souvent  que  possible  les  freres 
trepasses,  qui  reposent  dans  le  Seigneur,  espdrant  la  resurrection  et 
qui  ont  besoin  du  «  talo  d’rahme»  ou  rosee  de  misdricorde  »  (1). 

§  91.  — -  En  dehors  des  offices  liturgiques,  le  pretre  chretien  aura 
a  assumer  plusieurs  roles,  sur  le  plan  social,  en  vertu  du  facteur  pleni- 
potentiaire  de  son  mandat  mediateur.  Et  e’est  la  que  sa  «  mission  cano- 
nique  »,  son  «  imperium  ordinatum  »  seront  mis  en  valeur.  Au  nom  du 
Christ,  il  aura  a  gouverner  et  paitre  ses  ouailles:  «  Pro  Christo  legatione 
fungimur »  (2).  Dans  les  occasions  cultuelles  et  liturgiques,  le  pretre 
enseigne  et  sanctifie  les  ames. 

Or,  quoique  en  tant  que  Pasteur  et  homme  de  culte,  le  pretre  chre¬ 
tien  reste  toujours  dans  la  lignee  des  pretres  mediateurs  de  tout  temps, 
il  les  surpasse,  cependant,  par  ses  relations  directcs  et  immediatement 
subordonnees  au  Christ. 


Et,  e'est  ainsi  que  le  sacerdoce  est  le  sommet  de  tous  les  biens  ima- 
ginables  parmi  les  homines.  «  Sacerdotium  est  apex  omnium  bonorum 
quae  sunt  in  hominibus  »  (3). 


Dans  les  livres  liturgiques  des  syro-maronites,  il  nous  est  donne  de 
constater  le  developpement  d’une  vaste  application  realiste  de  la  theo- 
logie  christologique  et  sacerdotale:  le  but  de  tous  les  offices  liturgiques 
etant  de  contacter  l’humanite  et  la  divinite  du  Christ »  (4). 


Les  individus  chretiens,  qui  structurent  l’organisme  de  TEglise  con- 
cue  d’une  fac/on  presque  sensible,  n’ont  qu’un  moyen  efficace  pour  se 
faire  amalgamer:  e’est  la  personne  du  pretre.  Il  est  la  cellule-mere  de 
l’Eglise,  et  sal  est  conscient  de  la  reelle  dignitedont  il  est  orne,  il  devient 
la  figure  palpable  de  TEglise;  il  la  realise  en  miniature  et  devient  lui- 
meme  PEglise,  comme  il  est  devenu  «  le  Christ ». 


( 1 )  Cfr.  la  derniere  strophe  de  tous  les  cantiques  du  Breviaire  Maronite. 

(2)  It  Cor.,  5,20. 

(3)  Pensee  attribute  a  S1 2 3 4  Ignace  d’Antioche,  cfr.  J.  Goicoecheaundia,  Idea- 
lismo  y  Optimismo  Sacerdotale s,  Revista  Surge,  Vitoria,  13  (1953),  p.  9.  Cfr.  P.  Antonio 
de  Molina,  Instruction  de  Sacerdotes,  tratado  1°,  p.  25:  «  El  glorioso  Obispo  y  martir 
San  Ignacio,  discipulo  del  Apostol  San  Juan,  en  una  Epistola  que  escrivid  a  los  de 
Esmirna,  dice:  que  el  Sacerdocio  es  la  cumbre  lo  mas  alto  y  excelente  de  todos  los 
bienes  que  Dios  ha  puesto  en  los  hombres:  Sacerdotium  est  apex  bonorum  omnium 
quae  sunt  in  hominibus.  Si  quis  ergo  Sacerdotes  inhonoraverit,  Deum  inhonorat,  et 
Dominum  Jesum  Christum  primogenitum  omnis  creaturae.  »  Cfr.  aussi  S.  Isidorus 
Pelusiota  (f  435),  P.G.  78/745:  «  Inter  divinam  et  humanam  naturam  sacerdotium 
velut  medium  interiectum  est,  ut  illam  colat  atque  observet,  hanc  autem  in  melius 
commutet.  Quocirca  si  quis  eo  sublimius  sentit  ne  mentis  quidem  et  prudentiae  par- 
ticeps  esse  mihi  videtur.  » 

(4)  Cfr.  Soughito  des  vepres  du  mercredi,  edit.  Jounieh,  pp.  264-265. 


Mosaique  de  Ravenne  Basilique  de  Sl  Apollinaire  in  Classe ,  VIe  siecle. 

A  remarquer  la  main  (divine)  a  la  hauteur  de  la  tete  de  Melchisedech. 
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C’est  pourquoi,  on  peut  dire  que  la  meilleure  priere  qu’on  puisse 
faire  pour  les  pretres  scion  Tesprit  de  la  liturgie  syro-antiochienne,  est 
bien  celle  qui  suit: 

«  Seigneur,  qu’ils  ne  perdent  jamais  Pidee  et  la  joie  supreme  de 
savoir  et  de  sentir  qu’ils  sont  Pretres  =  Kohne!» 


CONCLUSION  GENERALE 


§  92 :  Les  TROIS  PHASES  DU  SACERDOCE, 

ET  LES  DEUX  PERSONNAGES  PRINCIPAUX I  AdAM  -  JeSUS-ChRIST. 

Mediateurs  choisis  parmi  les  hommes,  et  designes  par  l’imposition 
de  «  la  paume  de  Dieu  »  sur  eux,  voila  l’idee  premiere  qui  ressortit  de 
cette  etude  du  concept  «  KOHEN  =  KHN  »  dans  les  sources  patristiques 
syriennes  et  dans  les  recueils  liturgiques  des  syro-maronites. 

Cette  conception  pent  etre  analysee  systematiquement  sous  plusieurs  aspects , 
et  dans  differentes  perspectives ,  mais  elle  ne  peut  trouver  qu’une  seule  inter¬ 
pretation  juste,  si  Ton  reste  sur  le  niveau  des  developpcments  qu’elle  a 
eu  au  long  des  siecles  de  l’histoire  humaine. 

La  ligne  traditionnelle  syro-arameenne,  dechargee  et  liberee  des 
apports  helleniques  et  platoniciens,  nous  indique  trois  phases  historiques 
du  sacerdoce,  a  savoir:  le  sacerdoce  naturel ,  qu’on  peut  nommer  «  adami- 
tique  »;  le  sacerdoce  legal  ou  fonctionnel,  organise  par  Moise  a  finterieur 
du  peuple  hebreu;  et  le  sacerdoce  messianique  institue  par  Jesus-Christ 
en  fonction  et  a  finterieur  de  TEglise  Universelle. 

Au  fond,  a  l’entree  du  sacerdoce  ou  de  la  dignite  sacerdotale  dans 
l’histoire,  il  y  a  deux  personnages  principaux:  Adam,  le  premier  homme, 
et  Jesus-Christ  le  Dieu-homme.  Adam,  en  sa  qualite  d'«  Antetypos » 
du  Christ  si  nous  voulons  sauvegarder  la  «  primaute  du  Christ  »,  est  aussi 
par  nature,  —  ontologice  —  un  mediateur  entre  le  monde  de  l’esprit  et 
le  monde  de  la  matiere:  pratiquement  entre  Dieu  et  la  creation  muette. 

L’homme-pretre,  ou  TAdam-pretre,  implique  une  procuration  lo- 
giquement  naturelle,  au  nom  de  deux  parties  en  vue  de  realiser  une 
affaire  morale,  sacree,  et  interessant  les  deux  parties  a  la  fois. 

Cette  mediation,  en  vue  de  laquelle  le  premier  Adam  a  ete  hypo- 
thetiquement  cree,  ne  put  avoir  toutes  les  suites  que  Dieu  en  souhaitait. 
Un  second  personnage  rentre  alors  dans  Yhistoire  du  sacerdoce,  et  le 
charge  de  nouveaux  facteurs:  e’est  le  second  Adam  ou  Jesus-Christ  (1). 

L’un  avait  perdu  la  confiance  de  son  Createur  et  Mandataire; 


(1)  Cfr.  I  Cor.,  15,45. 
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I’ autre  c’est  le  «  Type  »  du  sacerdoce  parfait  et  de  la  mediation  par- 
faite,  car  il  a  en  lui-meme  la  nature  divine  et  la  nature  humaine,  et  par 
consequent  il  est,  ontologiquement  et  physiquement,  mediateur  parfait 
entre  les  deux  natures,  c’est-a-dire  entre  le  Createur  et  la  creature. 

Il  n’a  meme  pas  besoin  de  mandat  ni  de  delegation  pour  realiser 
sa  mediation,  parce  qu’il  ne  la  participe  avec  personne  qui  ne  se  refere 
a  Lui,  et  parce  qu’il  ne  l’a  pas  par  analogic  avec  un  autre  mediateur. 

8  93 :  Le  sacerdoce  «  messianioue  » 

O 

EST  UNE  MEDIATION  PLUS  SPECIFIEE  QUE  CELLE  DU  SACERDOCE  d’AdAM. 

Le  service  cultuel  et  la  discipline  administrative  de  la  creation 
peuvent  bien  c.onvenir  a  tout  etre  humain,  mais  fempire  « de  jure 
proprio »  ou  les  pleins  pouvoirs  delegues  en  fonction  d’une  mediation 
efficace  et  reciproque  ne  peuvent  provenir  que  de  la  part  de  Dieu,  et, 
si  nous  voulons  revenir  au  sacerdoce  messianique  comme  troisieme  phase 
de  la  manifestation  sacerdotale  dans  fhistoire  humaine,  l’«  imperium 
ordinatum  »  ne  peut  provenir  que  de  la  part  de  Jesus-Christ. 

Ici  on  peut  bien  dire  que  le  sacerdoce  «  messianique  »  est  une  me¬ 
diation  specifiee.  Il  est  constitue  formellement  d’un  element  generique 
commun  a  tout  homme,  et  en  consequence  aussi  a  tout  chretien  laiique 
ou  religieux;  c’est  le  «  servitium  imperatum  »  comportant  une  infinite 
d’initiatives  cultuelles,  doctrinales  et  apostoliques. 

Mais  il  a  aussi  un  autre  element  qui  en  est  la  difference  specifique: 
c’est  l’«  imperium  ordinatum  »  (1).  Sans  cet  element  on  ne  peut  pas 
parler  de  «  sacerdoce  ni  de  mediation  parfaite  »  proprement  dits. 

En  realite,  si  cet  element  manque,  il  ne  s’agit  plus  que  de  sacerdoces 
allegoriques  ou  metaphoriques :  il  ne  sera  jamais  question  de  sacerdoce 
specifique. 


§  94 :  Les  ELEMENTS  DE  l’«  HeGEMONIA  » 

DANS  LE  SACERDOCE  MESSIANIQUE. 

Cet  «  imperium  ordinatum  »  ou  «  hegemonia  »  nous  pourrions  les 
definir  en  termes  scholastiques : 

«  Dignitas  qua  quis  quit  nomine  Dei  coeteros  homines  alloqui.  » 

Il  s’agit,  cela  va  sans  dire,  d’une  «  allocution  »  qui  comporte  a  son 
tour  trois  indications: 


(1)  En  grec  les  termes  suivants  contiennent  cette  meme  idee:  hegemonia,  ierow- 
sin,  ierarkia.  =  ^yeii-ovta,  ispcomv,  tepapyia. 
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a)  potestas  magistenalis ,  pour  parler  «  prophetiquement »,  c’est-a- 
dire  pour  enseigner  avec  autorite  (1),  et  au  nom  de  Dieu,  d’ou  Petymo- 
logie  «  pro-fari »  bien  connue  des  latinistes. 

b)  ordo  ministerialis  sen  in  administrationem ,  ou  dignite  qui  autorise  a 
administrer  les  sacrements  et  autres  moyens  de  religion. 

c)  Jurisdictio  socialis  ou  pouvoir  social  pour  gouverner  le  peuple  de 
Dieu  a  Pinterieur  et  a  Pexterieur. 

La  designation  ou  le  «  Bevollmachtigung  »  necessaire  pour  Pagre- 
ment  de  ce  sacerdoce  specifique  se  realisait  sous  la  loi  de  la  nature  ada- 
mitique  par  le  fait  meme  de  la  «  primogeniture  »  ou  par  n  importe  quelle 
«  hierarchie »  ou  preseance  qu’un  chef  de  famille  ou  de  tribu  ou  de 
nation  avait  sur  les  autres  hommes  sous  sa  dependance. 

Sous  la  loi  mosa'ique,  Pagrement  ou  la  reconnaissance  sociale  avait 
lieu  fondamentalement  par  Porigine  levitique. 

L’imposition  de  la  main  du  pere  en  signe  de  benediction,  ou  Ponc- 
tion  de  la  tete  avec  Phuile  benite  (ce  qui  revient  a  une  autre  facon  d’im- 
poser  la  main),  s’ajoutaient  dans  les  deux  cas  du  sacerdoce  naturel  et 
du  levitique.  Rien  n’empechait  cependant  que  par  une  «  vocation  spe- 
ciale  ou  une  designation  extraordinaire,  un  homme  fut  choisi  directement 
par  Dieu  pour  la  dignite  sacerdotale.  Dans  le  Nouveau  Testament,  le 
pretre  chretien  a  besoin  regulierement  et  de  la  «  vocatio  canonica  »  et 
de  l’«  imposition  des  mains  ». 

§  95 :  La  PORTEE  DE  L1  INTERPRETATION  ETYMOLOGIOUE 

ARAMEENNE  DU  SACERDOCE. 

Le  geste  de  Timposition  de  la  paume  sur  la  tete  de  quelqu'un, 
puisant  sa  signification  sacrale  du  milieu  semitique  et  biblique,  acquiert 
une  confirmation  autorisee  par  les  liturgies  «  cheirotoniques  »  des  ordi¬ 
nations  sacerdotales  en  Orient  chretien. 

Par  cette  imposition  de  la  main,  Dieu  prend  possession  cfun  homme, 
il  en  fait  sa  propriete,  et  le  rend  en  meme  temps  son  procureur  attitre, 
son  legat,  son  representant.  Par  la  meme  imposition,  ce  sacerdoce  sera 
transmis  ensuite.  L’apparition  sur  la  terre  de  Celui  qui  avait  de  plein 
droit  la  nature  divine  et  la  nature  du  serviteur,  et  dont  le  sacerdoce  est 
eternel,  exigera  une  nouvelle  forme  non  de  transmission  desormais,  mais 
de  participation  legale  et  eflicace  (vis-a-vis  de  la  participation  typolo- 
gique  du  temps  precedant  l’lncarnation)  a  cette  qualite  eminemment  et 
parfaitement  mediatrice  du  sacerdoce  exhaustil  de  Jesus-Christ. 


(1)  «  Erat  enim  docens  eos  sicut  potestatem  habens...  »  Mt.,  7,29. 


158 


LE  CONCEPT  DU  SACERDOCE 


La  mediation  sacerdotale  naturelle  men  viendra  pas  a  moins,  mais 
y  trouvera  eventuellement  son  achievement.  Elle  restera  Papanage  de 
tout  homme,  et  a  bien  plus  juste  titre,  de  tout  homme  chretien,  qui 
pourra,  de  ce  cote,  se  sentir  et  se  croire  investides  fonctions  sacerdotales 
«  selon  Pordre  naturel »  et  adamitique,  ennoblies  et  revalorises  chez  le 
chretien  laic  par  les  caracteres  clu  Bapteme  et  de  la  Confirmation,  et  par 
Papport  charismatique  des  secours  divins. 

Les  pretres  du  Nouveau  Testament  ont  aussi  ce  genre  de  sacerdoce 
par  le  fait  meme  qu’ils  sont  tous  homines  d’abord,  puis  chretiens  et  en- 
suite  pretres  «  dans  ou  selon  Pordre  surnaturel  et  messianique »,  qui 
diftere,  cela  va  sans  dire,  du  sacerdoce  surnaturel  aaronique. 

C’est  pour  ces  raisons  que  la  nouvelle  espece  de  sacerdoce  surna¬ 
turel,  si  intimement  lie  et  subordonne  au  Christ-Jesus,  va  requerir,  a  son 
tour,  une  nouvelle  definition  descriptive  du  pretre  dans  le  Nouveau 
Testament. 

Saint  Paul  se  hatera  de  nous  la  donner,  pour  ne  laisser  aucune 
chance  d’hesitation  ou  de  confusion  dans  la  tete  des  croyants  et  des  in- 
croyants :  « Sic  nos  existimet  homo  ut  MIJVISTROS  CHRISTI  = 
•jtwsostcxs  /olctto’j  ( imdiatio  ad  Deum  Christum ),  et  L)  IS  PENS  A  T  ORES 
MTSTERIORUM  DEI  =  oixovojjlou?  [j.’J'JTspiojv  Osoj  (:  mediatio  ad 
homines )  (1). 

Au  niveau  surnaturel  et  sur  le  plan  des  actions  sociales  legitimes 
aucune  valeur  n’est  due  aux  actes  religieux  des  hommes  en  dehors  de 
leur  union  avec  Jesus-Christ  et  ses  «  mysteria  ».  Mais  au  niveau  naturel, 
et  sur  le  plan  des  actions  religieuses  personnelles  et  privees,  tout  est  encore 
permis,  valable  et  susceptible  d’etre  eventuellement  recapitule  dans  la 
surnature  de  Phomme  chretien. 

En  se  souvenant  de  la  recapitulation  exhaustive  de  tout  le  contcnu 
significatif  du  sacerdoce  dans  la  personne  de  Jesus-Christ,  on  n’hesitera 
point  a  admettre  la  consequence  qu’en  ont  toujours  deduit  les  eveques 
de  PEglise  orientale.  Le  sacerdoce  dans  PEglise  chretienne  n'est  pas 
seulcment  «  participation  ministerielle  du  sacerdoce  du  Christ  par  les 
pouvoirs  de  Pordre  et  de  la  juridiction  in  quantum  ad  salutem  anima- 
rum  » ;  il  est  aussi  une  participation  naturelle  au  sacerdoce  adamitique 
et  levitique,  decharges,  bien  entendu,  de  toutes  leurs  notes  rabbiniques 
et  victimales. 

En  effet,  vu  la  permanence  de  la  meme  nature  humaine-adamitique 
avant  et  apres  1 ’institution  de  PEglise,  les  pretres  chretiens  participent 


(1)  Cfr.  I  Cor.,  4,1,  en  soulignant  que  le  terme  «  minister  »  de  la  Vulgate  latine 
n'est  pas  ici  en  correspondance  avec  le  «  leitourgon  »  grec,  mais  avec  le  «  uperetas  ». 
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naturellement  aux  prerogatives  du  sacerdoce  pre-aaronique,  des  lors 
qu’ils  re^oiverit  Pimposition  des  mains  de  qui  en  a  le  droit. 

Enfin,  vu  la  sublimation  de  Pinstitution  aaronique  dans  la  personne 
du  Christ,  ces  memes  pretres  jouissent  aussi  dans  les  memes  conditions 
de  la  dignite  et  des  prerogatives  des  «  Cohanim  »  hebreux. 

Pour  etrange  qu’elle  soit,  cette  conception  si  nuancee  semble  avoir 
ete  promue  et  defendue  en  differentes  occasions,  notamment  dans  les 
polemiques  avec  les  judaisants  et  avec  les  juifs,  ainsi  qu’a  Poccasion  de 
certains  developpements  theologiques  chez  Saint  Thomas  d'Aquin  (1), 
et  bien  d’autres  ecrivains  dependant  surtout  de  la  vieille  Ecole  d’An- 
tioche. 


§96:  L’echo  syro-arameen 

DE  LA  «  CHEIROTONIA  »  SACERDOTALE. 

Quoique  cela  puisse  etonner  de  prime  abord,  la  «  cheirotonia  »  si 
employee  dans  des  recueils  liturgiques  syriens,  n’est  pas  le  terme  d’une 
idee  ou  d’un  concept  d’origine  hellenique.  Son  correspondant  arameen: 
1^/  etait  deja  bien  connu  dans  les  milieux  syro-palestiniens,  et  la 
Bible  hebraique  ne  Pignore  pas. 

L'homelie  sur  le  Sacerdoce,  conservee  dans  les  manuscrits  Vat.  Syr. 
363,  100  et  101,  se  fait  l’echo  fidele  de  cette  literature  sacerdotale  a  base 
«  cheirotonique  ».  Nous  y  lisons,  par  exemple,  ce  qui  suit: 

«  Le  sacerdoce  prend  ses  origines  au  commencement  de  la  Creation 
et  il  a  ete  transmis  jusqu’a  nous  autres  par  Adam  notre  premier 
pere  qui,  une  fois  forme  et  organise,  re^ut  Pimposition  des  mains 
sacerdotales;  car  David  a  dit:  «  Tu  m’as  forme  et  tu  as  impose  ta 
main  sur  moi »  (Ps.  138,5).  En  disant  «  Tu  as  impose  ta  main  sur 
moi »  il  entend  par  la  « Tu  nr  a  fais  pretre »  —  Nj  o\5  o  W 
khanton-i. 

«  En  effet  «  la  main  de  Dieu  »  est  son  Fils  par  qui  (=  pour  qui?) 
a  ete  fait  pretre  (=  etkahan)  le  premier  homme  »  (2). 


(1)  Cfr.  Summa  Theol.  Ill,  q.  22  a. 6:  «  legale  sacerdotium  fuit  figura  sacerdotii 
Christi...  quantum  autem  ad  ipsam  oblationem  expressius  figurabat  sacerdotium 
Christi,  sacerdotium  legale  per  sanguinis  effusionem,  quam  sacerdotium  Melchisedech 
in  quo  sanguis  non  effundebatur  »  (Ad  2um). 

Cfr.  etiam  III,  q.  61,  a. 3  ad  3um:  « Sacramentum  Melchisedech...  magis  assi- 
milatur  sacramento  Novae  Legis  in  materia...  Sacramenta  tamen  legis  mosaicae  magis 
assimilantur  rei  significatae  per  sacramentum  (novae  legis)  scilicet  Passioni  Christi, 
ut  patet  de  agno  paschali  et  aliis  hujusmodi...  » 

Item  I -I I,  q.  103,  a.  1  ss. 

(2)  Cfr.  l’^dition  faite  par  Hobeika  au  chap.  II  en  syriaque,  et  a  la  p.  4  de  la 
verison  arabe,  de  V Homelie  du  Sacerdoce  par  Saint  Jean  Maron. 
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L’expression  « siom-ido  =  Im/  »  ou  «  cheirotonia  »,  est  bien 
done  une  forme  nominale  propre,  evidente  et  intelligible  chez  les  Peres 
chretiens  de  la  Syrie-Palestine.  Qu’elle  soil  accompagnee  d’un  qualificatif 
ou  non,  elle  designe  toujours  T  ordination  sacerdotale,  ou  mieux  Taction 
de  KHAN-ETKAHAN  =  vovsUo  de  faire  quelqu’un  KOHEN- 
Kohno. 

Aphraate  Temploie  couramment  tantot  avec  qualificatif :  « 
£©>£*  l*W  =  siom  ido  d’kohne  »,  imposition  sacerdotale  des  mains  (1), 
tantot  sans  aucune  qualification:  !*W  siom  ido ,  som  ideh : 

imposition  des  mains,  il  imposa  la  main  (2)  pour  signifier  T ordination 
sacerdotale,  ou  la  transmission  legale  du  sacerdoce. 

§§  97-98 :  CARACTERISTIQUES  DES  TROIS  ETAPES  DU  SACERDOCE. 

§  97.  —  Le  sacerdoce  propre  a  la  nature  humaine  —  etape  philoso- 
phique  ou  adamitique  du  sacerdoce  —  n’a  pas  ete  pour  autant  aboli  parmi  les 
homines, ni  non  plus  parmi  les  chretiens,  car  Thomme  reste  toujours  «  un 
abrege  de  la  nature  visible  et  ramassant  en  lui-meme  Tunivers  entier  », 
selon  les  expressions  de  Bossuct  (3). 

II  faut  rappeler  cependant  qu’il  ne  s’agit  la  que  de  Telement  gene- 
rique  se  trouvant  a  la  base  de  Tidee  du  sacerdoce  specifique  sans  arriver 
a  Tdpuiser;  ce  n’est  qu’un  service  cultuel  et  administratif  fait  au  nom 
de  la  nature  visible,  pour  la  ramener  a  Dieu  et  la  lui  consacrer.  On  est 
encore  loin  du  «  sacerdoce  specifique  proprement  dit »;  car  dans  le  sacer¬ 
doce  naturel  ou  adamitique  il  n’y  a  point  de  hierarchic  ni  d’«  imperium 
ordinatum  »,  mais  tout  homme  par  son  humanite  est  le  pontife  supreme 
des  creatures  et  selon  la  mesure  de  sa  responsabilite  ou  dignite  dans  la 
societe  visible,  il  lui  revient  de  realiser  plusieurs  activites  humainement 
sacerdotales  qui  ne  sont  pas  a  confondre  avec  les  activites  du  sacerdoce 
theologique  mais  qui  peuvent  souvent  etre  utiles  a  ce  dernier  et  en  rece- 
voir  des  valeurs  insoup^onnees. 

Avec  T institution  legale  du  sacerdoce  hebreu  —  etape  theodictique  ou 
aaronique  du  sacerdoce  —  on  peut  dire  que  le  stade  philosophique  a  pris  fin 
pour  donner  lieu  au  stade  de  la  theodicee,  oil  la  procuration  de  la  part 
de  Dieu  est  mise  en  relief  dans  Tacceptation  des  sacrifices. 

Le  pretre  aaronique  non  seulement  offre,  mais  regoit  aussi  au  nom 
de  Dieu  les  differentes  oblations  des  hommes. 

C’est  pour  cela  peut-etre  que  le  sacerdoce  hebreu  reste  de 


(1)  Cfr.  Aphraate,  Dernonstr.,  VI,  edit.  Patrol.  Syriaca,  Paris,  1894,  col.  290. 

(2)  Idem,  op.  cit .,  Horn.,  VI,  col.  289,  et  Horn.,  XV  I,  coll.  633-634. 

(3)  Cfr.  loc.  cit.,  Sermon  II  pour  l’Annonciation. 
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prevalence  liturgique  et  non  enseignant  ou  prophetique.  II  est  cultuel  et 
«  templier  »  et  n’a  point  de  qualite  pour  trancher  les  verites  religieuses. 
D’une  maniere  extraordinaire,  le  prophete  avait  cependant  cette  qua¬ 
lite.  L'usage  qu’il  en  fait  va  non  seulement  maintenir,  mais  aussi  accroitre 
le  ddpot  revele:  affirmation  de  plus  en  plus  distincte  du  monotheisme, 
des  principes  moraux  dans  la  vie,  des  esperances  messianiques,  etc... 

La  legation  divine  du  pretre  aaronique,  a  savoir  du  pontife,  com- 
prend  un  «  apostolat  »  une  «  mission  plenipotentaire  sui  generis:  «  IlLJjsj. 
schlihouto  »,  qui  complete  Petat  de  mediation  reconciliatrice  et  bienfai- 
sante  entre  Dieu  et  les  hommes.  Mais  le  regime  de  la  Loi  mosaique  devait 
subir  une  correction,  puisqu’il  n’etait  qu’une  prefiguration  ou  un  regime 
prelable  a  celui  que  le  Christ-Dieu  en  personne  aura  a  instituer. 

«  Lex  et  prophetae  usque  ad  Jokannem ,  ex  eo  regnum  Dei  evangelizabitur  », 
lisons-nous  dans  les  Evangiles  (1). 

Par  Jean  le  Baptiste,  nous  pouvons  done  signaler  les  points  d’arrivee 
du  stade  de  la  theodicee  du  sacerdoce,  et  de  depart  de  celui  de  la  theo- 
logie  du  Sacerdoce :  «  Omnes  enim  prophetae  et  LEX  usque  ad  Johannem 
prophetaverunt »,  avait  ajoute  Notre  Seigneur. 

§  98.  —  Par  Jean  sont  transmises  toutes  les  realites  qui  devaient 
persister  dans  le  nouveau  cours  et  dans  le  Nouveau  Testament  (2). 

Tout  ce  qui  devait  «  mourir  et  etre  aboli »  a  trouve  sa  fin  ddja  dans 
la  personne  de  Jean  le  Baptiste,  et  non  dans  la  mort  du  Christ. 

Dans  le  Christ  au  contraire,  les  «  anciennes  choses  »  passees  au  nou¬ 
veau  regime  ont  trouve  leur  achievement  en  recevant  du  Christ  lui-meme 
une  nouvelle  vie,  une  nouvelle  force  significative,  dans  une  nouvelle 
economic  du  salut,  et  dans  des  nouveaux  rapports  entre  un  Dieu  mieux 
connu,  et  des  hommes  sureleves  et  regeneres. 

Le  stade  de  la  theologie  du  sacerdoce  commence  effectivement  au 
moment  de  lTncarnation,  et  il  n’est  point  besoin  d’attendre  le  sacrifice 
de  la  Croix  pour  voir  le  «  Pretre  messianique  »  dans  la  personne  de  Jesus. 

Le  pretre  de  la  Croix  est  encore  dans  la  lignee  des  pretres  de  la 
Loi.  II  y  a  cependant  une  reserve  a  faire.  Le  sacrifice  de  la  Croix,  — 
une  des  anciennes  choses  passee  avec  nouvelle  force  significative  au 
Nouveau  Testament  —  n’est  sacrifice  proprement  dit  que  par  rapport 
a  nous,  a  nos  yeux,  et  dans  son  exteriorite. 


(1)  Cfr.  Lc.,  16,16;  et  Mt.,  11,13. 

(2)  Car  apres  le  verset  16  du  chap.  16  de  Luc  il  y  a  le  verset  17  qui  dit: 
«  Facilius  est  autem  coelum  et  terram  praterire  quam  de  lege  unum  apicem  cadere  » 
(cfr.  item  Mt.,  5,18). 
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Aux  yeux  de  Dieu,  par  rapport  a  Lui,  par  rapport  au  Christ,  ce 
n’cst  pas  un  sacrifice.  C’est  la  manifestation  ad  extra  du  maximum  de 
charite  et  de  bonte  divine:  «  Major em  dilcctionem  nemo  habet  ut  animam 
suam  ponat  quis  pro  amicis  suis  »  ( 1 ) . 

Et  en  effet,  la  qualite  mediatrice  et  sacerdotale  ne  peut  convenir  a 
Notre-Seigneur  en  tant  que  Dieu  «  secundum  quod  est  Dcus  tantum  », 
ni  meme  en  tant  qu’homme,  «  secundum  quod  homo  praecisive  »  (2). 

La  mediation  sacerdotale  comporte  essentiellement  le  concept  de 
«  moyenner  »,  d’etre  au  milieu,  d’intervenir  en  faveur  de  l’union  ou  de 
la  reunion  entre  deux  extremes:  inter-esse.  C’est  done  se  differencier 
secundum  quid  des  deux  bouts  que  d’etre  leur  mediateur;  mais  c’est  aussi 
communier  et  participer  aux  deux  bouts  en  meme  temps. 

§  99 :  Comment  s’applique  la  «  mediation  morale  » 

AU  SACERDOCE. 

Dans  toute  mediation  morale  il  faut  tenir  presente  a  l’esprit  l’exis- 
tence  de  deux  aspects  possibles:  le  premier  c’est  la  personne  meme  du 
mediateur,  en  tant  que  «  medium  stans »  (3) ;  en  ce  sens,  Jesus  est 
Homme-Dieu,  mais  il  se  differencie  pour  ainsi  dire  de  Dieu  par  sa  nature 
humaine,  comme  il  se  differencie  des  hommes  par  sa  dignite  eminem- 
ment  elevee  dans  l’ordre  de  la  grace  comme  dans  l’ordre  de  la  gloire, 
—  sans  parler  encore  de  sa  nature  divine  — ,  et  surtout  par  la  grace  de 
1’ Union  hypostatique  par  laquelle  se  retrouvent  admirablement  unies  en 
une  meme  personne  la  nature  divine  et  la  nature  humaine! 

Le  second  aspect  que  comporte  toute  mediation  sacerdotale,  c’est 
le  role  de  reconcilier  deux  personnes  separees,  de  reunir  deux  extremes 
eloignes;  bref,  c’est  l’office  de  contacter  et  de  rallier  les  deux  termes 
interesses  a  la  fois:  c’est  l’activite  du  pretre. 

Ainsi  les  elements  structurels  du  sacerdoce  parfait  —  que  ce  soit 
d’une  perfection  absolue  comme  celui  du  Christ  en  personne,  ou  d’une 
perfection  relative  comme  celui  des  pretres  du  Nouveau  Testament  qui 
participent  directement  au  sacerdoce  du  Christ  —  peuvent  etre  eclaires 
par  le  double  organisme  de  sa  constitution  essentielle,  qui  en  devient  le 
constitutif  formel. 


(1)  Cfr.  Jn.,  15,13. 

(2)  Cfr.  Summa  Theologica,  III,  a.  16,  et  sq. 

(3)  Emil  J.  Scheller  l’appelle  dans  son  op.  cit.  «  Priester  im  Sein,  die  Person 
des  Priesters  »  en  contraposition  avec  «  Priester  in  Werden  oder  im  Tun:  das  Amt  des 
Priesters.  YVahrend  das  Sein  etwas  innerlich  ist,  ist  die  Funktion  etwas  Ausserliches  », 
op.  cit.,  p.  81. 


CONCLUSION  GENERALE 


163 


Toute  chose  reelle  a  bien  deux  elements  principiels  selon  les  sco- 
lastiques:  l’etre  et  faction;  ce  sont  f  «  ens  in  esse  »  et  l’«  ens  in  actu  ». 
Appliques  a  la  mediation  morale,  —  la  mediation  sacerdotale  en  est  bien 
une  — ,  ces  principes  reviennent  a  dire  que  le  «  sacerdoce  »  est  reperable 
seulement  dans  la  personne  et  dans  1’office  du  pretre. 

La  forme  par  laquelle  une  personne  humaine  regoit  le  sacerdoce, 
ou  l’etat  sacerdotal  n’est  pas  le  fait  physique  d’une  presence  au  milieu 
entre  deux  termes,  mais  la  participation  a  la  nature  et  aux  interets  des 
deux  termes  en  question,  participation  qui  n’a  lieu  en  dehors  de  Jesus- 
Christ  que  par  une  «  delegation  ou  une  mission  plenipotentiaire  »  recon- 
nue  et  agreee  par  qui  de  droit. 

II  ne  s’agit  done  pas  de  deux  elements  dont  fun  est  interieur 
(=  personne  mitoyenne  par  son  etat  ou  par  sa  nature),  et  f  autre  est 
exterieur  (—  action  sacerdotale  manifestee  par  l’offrande  des  sacrifices); 
car  les  concepts  de  «  pretre  »  et  de  «  sacrifice  »  ne  sont  pas  impliquds 
fun  dans  f  autre  essentiellement.  Ils  peuvent  bien  se  completer,  mais  le 
sacrifice  ne  peut  epuiser  en  lui-meme  tout  fhorizon  de  «  V action  sacer¬ 
dotale  »,  et  beaucoup  moins  fhorizon  de  «  V  etat  sacerdotal ». 

§  100 :  «  Leitourgia  »  et  «  Hegemonia  », 

ELEMENTS  STRUCTURELS  DU  CONCEPT  «  KOHNOUTO  » 

EN  THEOLOGIE  CHRETIENNE. 

La  cause  derniere  et  finale  de  toute  «  action  »  et  de  tout  «  ens  in 
actu  »  constitue  le  «  but »  pour  lequel  et  en  vue  duquel  a  lieu  faction 
elle-meme  dont  le  terme  final  est  bien  la  «  tranquillite,  le  repos  de  f  etre  », 
«  ens  »,  qui  a  ainsi  realise  la  fin  de  son  existence,  ou  de  son  «  esse  ». 

Dans  le  « sacerdoce »,  la  cause  finale  immediate  selon  f  economie 
actuelle  de  ce  monde,  est  bien  la  redemption  du  genre  humain  tombe 
dans  le  peche,  done  dans  f  etat  d’inimitie  avee  Dieu. 

Mais  la  cause  eloignee ,  celle  qui  est  la  toute  derniere  et  la  fin  per- 
manente  de  toutes  les  autres  actions,  est  la  glorification  de  Dieu  dans  sa 
charite  bienfaisante  et  dans  sa  bonte  envers  ses  creatures. 

C’est  elle  seule  qui  est  le  but  final  de  toute  la  creation.  Et  e’est 
pourquoi,  plus  que  le  sacrifice  redempteur,  c’est  la  participation  a  la 
nature  divine  d’abord  par  la  mission  et  legation  representative,  ensuite 
par  la  grace  unitive  et  bienfaisante,  qui  forme  felement  structurel  du 
sacerdoce  et  son  constitutif  formel. 

Avec  le  « servitium  imperatum »,  c’est  f « imperium  ordina- 
tum  »  (1)  qui  sont  les  elements  constitutifs  du  sacerdoce  en  theologie 


(1)  II  faut  qu’il  soit  « ordinatum »  car  l’imperium  absolu  ne  convient  pas  a 
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chretienne,  et  cela  bien  entendu  selon  L esprit  et  la  mentalite  syro-orien- 
tale,  abstraction  faite  des  elucubrations  des  theologiens  scolastiqucs. 

Ils  ne  correspondent  pas  a  un  element  interieur  et  a  une  action 
exterieure.  L 'imperium  et  le  servitium  doivent  etre  a  la  fois  reels  interieu- 
rcment  et  exterieurement  ou  socialement. 

Assurcment,  il  n’est  pas  question  d’cxiger  la  reconnaissance  ou  la 
delegation  de  l’etat  sacerdotal  a  la  fa^on  des  «  agreements »  dans  les  so- 
cietes  civiles  et  les  rapports  internationaux:  seuls  l’agrement  de  la  «  foi  » 
des  hdeles,  et  la  delegation  ou  mission  accordee  par  Timposition  sacra- 
mentelle  des  mains,  suffisent  pour  la  structuration  et  l’investiture  sacer- 
dotales.  Que  peut  signifier  d’ailleurs  un  «  pretre  »  —  non  necessairement 
chretien  —  parmi  des  hommes  qui  ne  croient  pas  a  son  sacerdoce,  ou 
qui  rejettent  toute  foi  au  sacerdoce?  Et  que  peut  valoir  la  «  foi »  des 
hommes,  vis-a-vis  du  «  sacerdoce  de  quelqu’un  qui  n’a  point  re^u  de 
mission  ou  delegation  plenipotcntiaire  »  par  une  «  imposition  des  mains  »  ? 

§§  101-102:  L’  EMINENCE  DU  SACERDOCE  DE  JESUS-CHRIST. 

§  101.  —  Dans  la  personne  de  Jesus,  Dieu-Homme,  il  est  difficile  de 
pouvoir  reconstituer  les  elements  et  les  details  que  nous  venons  de  distin- 
guer  dans  le  sacerdoce  des  autres  hommes.  Son  Sacerdoce  a  Lui  est 
beaucoup  plus  eminent,  quoique  moins  saisissable  et  moins  adapte  a  une 
analyse  logique  ou  theologique. 

Dans  Son  sacerdoce  a  Lui,  nous  avons  tous  puise;  et  a  fimage  de 
son  sacerdoce,  les  autres  pretres  ont  a  remplir,  en  vertu  de  V imperium 
ordinatum  de  leur  legation  divine,  la  mission  doctrinale,  sanctificatrice  et 
juridictionnelle,  tandis  qu’en  vertu  du  servitium  imperatum ,  ils  doivent 
rendre  a  Dieu  le  culte  qui  lui  est  du  par  rhumanite,  a  savoir  un  culte 
de  satisfaction  pour  les  peches,  de  propitiation  et  surtout  de  vivffication 
ou  de  divinisation  par  lesquels  les  hommes  sont  eleves  vers  Dieu  et 
re-unis  a  Lui  dans  la  charite  et  dans  la  bonte! 

Jesus-Christ,  etant  funique  Mediateur,  a  naturellement  realise  ce 
sacerdoce  jusqu’a  la  perfection.  En  dehors  de  Lui,  aucun  autre  ne  pourra 
y  songer;  car,  comme  le  dit  fort  bien  Saint  Thomas,  «  communiant  d’un 
cote  a  la  beatitude  de  Dieu,  et  de  l’autre  a  la  mortality  des  hommes, 
Jesus-Christ  a  pu  se  mettre  au  milieu  et,  ayant  depasse  la  mort  vaincue 
par  sa  resurrection,  il  a  demontr^  qu’il  pouvait  et  voulait  faire  immor- 
taliser  les  hommes  mortels,  pour  que  les  miserables  puissent  devenir  des 
bienheureux... 


une  creature  quelle  que  soit  sa  dignite  a  l’exception  de  Jesus-Christ  qui  n’a  pas  euhonte, 
n^anmoins,  de  mettre  des  frontieres  a  son  propre  imperium. 
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« Et  c’est  pour  cela  qu’Il  est  le  Bon  Mediateur  qui  reconcilie 
les  ennemis  »  ( 1 ) . 

§  102.  —  Avant  l’institution  du  sacerdoce  dans  la  «  Christianitas  », 
ses  elements  structured,  qui  sont  la  participation  (=  partem  habere  ab 
utroque)  et  la  mediation  (  =  partem  dare  utrique),  etaient  eclipses  par 
les  formes  legales  en  vigueur:  la  mediation  avait  lieu  entre  des  homines 
non  encore  reconcilies  et  un  Dieu  plus  ou  moins  personnifie.  Lidee  de 
Dieu  n’etant  pas  assez  claire  et  distincte,  la  mediation  sacerdotale  du 
Christ  ne  pouvait  etre  concue  de  la  maniere  qu’elle  meritait.  II  fallait 
attendre  que  la  crainte  cede  la  place  a  la  charite  et  a  la  familiarite  entre 
Dieu  et  les  hommes. 

Dans  le  Christianisme,  ces  elements  deviennent  evidents:  la  par¬ 
ticipation  est  concretisee,  Dieu  est  personnifie,  les  hommes  sont  regeneres 
et  la  mediation  devient  parfaite  parce  que  efficace,  stable  et  inebran- 
lable.  Quiconque  vient  au  Christ  ne  sera  jamais  degu,  ni  rejete.  Par  sa 
participation  complete  aux  deux  natures  divine  et  humaine,  Jesus-Christ 
permet  a  ses  pretres  choisis  une  participation  a  la  divinite  proportion  - 
nellement  egale  a  la  sienne. 

Parce  qu’Il  est  Dieu  en  personne,  l’imposition  de  ses  mains  devient 
plus  visible  et  son  choix  plus  evident.  La  mission  par  laquelle  II  envoie 
ses  apotres,  leur  attribue  un  «  imperium-ordinatum  »,  qui  est  tout  entie- 
rement  dans  la  ligne  de  son  «  imperium  »  a  Lui,  de  Son  Sacerdoce. 

L’imposition  des  mains,  par  laquelle  est  signifiee  a  la  fois  la  parti¬ 
cipation  a  l’imperium  du  Christ,  et  la  designation  a  l’etat  de  mediation 
selon  l’ordre  et  la  mediation  du  Christ,  devient  dans  le  Christianisme 
la  cle  magique  pour  resoudre  toute  sorte  de  preoccupation  theologique 
et  historique. 

Quant  au  «  pretendu  sacerdoce  des  fideles  laics  »,  il  n’en  recevra 
qu’une  meilleure  mise  au  point  qui  le  fera  rentrer  dans  l’ordre  qui  lui 
convient:  l’ordre  naturel  corrobor^  et  ennobli  par  les  graces  de  la  vie 
chretienne,  sans  pretention  a  l’approcher  le  moins  du  monde  au  sacer¬ 
doce  cheirotonique  seul  appartenant  a  l’ordre  surnaturel  depuis  l’appa- 
rition  du  Christ  dans  PHistoire  des  hommes  (2). 


(1)  Cfr.  Summa  Theol.,  III,  q.  26,  art.  1  ad  2°:  «  Christus  autem  habuit  commu- 
nem  cum  Deo  beatitudinem,  cum  hominibus  mortalitatem ;  et  ideo  ad  hoc  se  inter- 
posuit  medium,  ut  mortalitate  transacta,  et  ex  mortuis  faceret  immortales  (quod  in 
se  resurgendo  demonstravit)  et  ex  miseris  beatos  efficeret...  Et  ideo  ipse  est  bonus 
mediator  qui  reconciliat  inimicos...  » 

(2)  N’ayant  regu  aucune  imposition  « sacerdotem  faciens  »  ,  ils 

ne  peuvent  songer  a  accaparer  un  role  qui  ne  leur  convient  pas  ex  natura  rei;  mais 
etant  «  hommes  et  baptises  »,  ils  participent  a  une  mediation  d’ordre  «  humain  et  na- 
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La  question  theologique  clu  constitutif  formel  du  sacerdoce  chretien 
que  nous  avons  appele  «  messianique  »,  devrait  aussi,  a  la  lumiere  de 
ces  donnees,  etre  distinguee  de  la  question  historico-juridique  des  divi¬ 
sions  du  sacerdoce  chretien  en  plusieurs  ordres,  et  de  la  monarchic 
juridictionnelle  du  sacerdoce  dans  hEglise. 

La  juridiction  d’un  chef  unique,  et  la  continuity  de  cette  unite 
juridictionnelle  peuvent  trouver  facilernent  des  arguments  en  leur  favcur 
dans  hhistoire  de  hEglise  et  dans  les  livres  du  Nouveau  Testament. 

Tandis  que  la  difficulty  provenant  des  textes  primitifs  concernant 
la  parite  ou  la  difference  entre  «  episcopi  et  presbyteri  »,  devrait  trouver 
sa  solution  dans  les  recherches  historico-dogmatiques.  En  effet,  cette 
question  n’est  devenue  tres  difficile  a  resoudre  que  parce  que  les  auteurs 
qui  n'ont  pu  s’entcndre,  ont  neanmoins  multiplie  en  vain  les  essais 
de  solution  juridico-exegetique. 

Je  crois  que  l’origine  de  cette  difficulty  provient  de  notre  mentaiite 
meme,  qui  veut  juger  des  realites  et  des  termes  de  la  premiere  epoque 
chretienne  avec  et  par  les  idees  et  les  expressions  raffinees  et  developpees 
aux  epoques  posterieures. 

Le  point  le  plus  saillant  dans  hhistoire  de  hEglise  primitive  est  bien 
hexistence  en  elle  du  sacerdoce.  Ou,  quand,  comment  et  jusqu’a  quel 
point  les  episcopi  et  presbyteri  ont  commence  a  perdre  de  leur  «  impe- 
rium  ordinatum  »  a  havantage  du  «  servitium  seu  ministerium  impera- 
tum  et  subordinatum  »,  il  est  inutile  de  henqueter.  C’est  une  manifes¬ 
tation  de  la  vitality  de  hEglise,  qui  n’a  pas  eu  une  regie  categorique 
universelle. 

Tant  que  les  Apotres  vivaient,  le  «  munus  apostolatus »  comportait 
effectivement  les  droits  juridictionnels  du  «  pontife  ou  grand  pretre  ». 

Ge  munus  apostolatus  avait  lui  aussi  sa  hierarchic  bien  speciale.  Mais 
les  pleins  pouvoirs  sacerdotaux  dans  hEglise  charismatique  n’en  subis- 
saient  pas  de  reserve.  L’organisation  juridique  a  exige  sporadiquement 
une  nette  distinction  entre  h«  imperium  ordinatum »  normalement 
attribue  a  tout  «  presbyter  et  cpiscopos  »  dans  la  mesure  exigee  par  le 
bon  ordre  des  choses  puisqu’il  s’agit  d’un  element  structurel  du  sacerdoce 
et  h imperium  pascendi  extraordinaire  et  universel,  qui  restait  detenu 
par  les  Apotres  avec  a  leur  tete  Saint  Pierre. 

Meme  de  nos  jours,  il  n’est  point  sans  utilite  de  revenir  a  ces  donnees 
et  a  ces  distinctions,  la  oil  il  est  difficile  de  concevoir  un  pretre  denue 


turel  »  qui  leur  attire  le  privilege  et  le  droit  de  remplir  plusieurs  fonctions  cultuelles, 
administratives,  sociales  et  «  diaconales  »  LUj  qui  n’exigent  aucun  «  impe¬ 
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theoriqucment  de  l’«  imperium  ordinatum  »,  et  detache  du  Christ-Dieu, 
pour  lui  etre  soumis  par  cntorse  comme  simple  fonctionnaire  ou  comme 
administrateur  dc  ses  sacrements  par  la  seule  delegation  canonique.  Et 
ainsi,  les  reactions  des  theologiens  orthodoxes  et  protestants,  vis-a-vis  de 
la  doctrine  catholique  etoffee  a  la  scolastique  n’auront  plus  de  justificatif, 
et  il  serait  temps  de  voir  dans  la  mediation  specifiee  par  le  «  servitium 
imperatum  »  et  l’«  imperium  ordinatum  »  le  constitutif  formel  de  tout 
sacerdoce  et  en  meme  temps  la  raison  supreme  des  realites  sacerdotales 
encore  intactes  chez  les  non-catholiques. 

C’est  la  un  motif  inevitable  qui  nous  pousse  a  les  respecter,  et  un 
imperatif  qui  nous  obligera  a  nous  entendre  et  a  nous  unir  avec  eux  en 
esprit  et  en  verite,  sous  l’egide  du  «  Sacerdoce  du  Christ »  bien  compris. 
Car  c’est  bien  dans  le  Sacerdoce  du  Christ  que  devrait  normalement 
briber  S  a  Primaute!  Et  c’est  bien  dans  ses  pretres,  choisis  et 
designes  parmi  ses  disciples  et  fideles  que  son  Sacerdoce  continue  a  se 
realiser  d’une  fagon  visible  sur  la  terre. 

C’est  le  Christ,  qui,  depuis  toujours,  est  le  « primogenitus  omnis 
creaturae »  (1)  « et  ipse  ante  omnes ,  et  omnia  in  ipso  constant »  (2);  et 
c’est  Lui  qui  fait  participer  a  certains  elus  parmi  ses  fideles  de  son 
« imperium  »  et  de  son  «  servitium  »,  pour  ne  faire  de  toute  son  Eglise, 
et  de  toute  l’humanite  qu'une  seule  unite:  «  EGO  (SUM)  IN  EIS 
ET  TU  IN  ME,  U  T  SINT  C  O  N  S  U  M  M  A  T  I  IN 
UNU  M  »  (3). 


(1)  Cfr.  Coloss.,  1,15. 

(2)  Ibidem ,  1,17. 

(3)  Jn.,  7,23. 
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QUELQUES  RECENSIONS  SUR  LA  THESE  DOCTORALE 
EN  DROIT  CANONIQUE  DU  R.  P.  MICHEL  BREYDY 


V Office  divin  dans  V Eglise  syro-maronite ,  Imprimerie  Catholique,  Beyrouth, 
‘  1960,  X-188  pp. 

«  Une  these  de  l’Universite  pontificate  du  Latran...  extremement  interessante  pour 
l’histoire  du  breviaire  syro-maronite,  tr£s  riche  mais  tres  peu  connu,  et  aussi  pour  une 
juste  notion  de  la  liturgie  en  general.  Nous  pensons  qu’elle  interessera  tous  les  refor- 
mateurs  actuels  de  la  liturgie,  a  qui  nous  ne  saurions  assez  en  recommander  la  lecture... 

«  Cette  these  est  emaillee  de  remarques  tres  judicieuses  sur  la  nature  de  l’office 
liturgique  et  le  sens  que  peut  avoir  une  recitation  privee.  L’office  etait  a  ses  origines, 
et  devrait  redevenir  la  priere  du  peuple  de  Dieu...  La  notion  de  « deputation  de  V Eglise » 
qui  justifie  l’obligation  de  la  recitation  « privee »  reste  assez  boiteuse.  Qu’elle  soit 
monastique  ou  clericale,  c’est  en  realite  de  l’assistance  de  l’eglise,  de  la  communaute 
chretienne,  qu’elle  est  « privee  »...  Pour  terminer  par  deux  mots  souvent  employes 
par  l’auteur,  disons  qu’une  liturgie  bien  comprise  devrait  redevenir  ce  qu’elle  etait  a 
l’epoque  de  sa  creation,  une  «  celebration  »  communautaire,  non  une  «  recitation  » 
privee.  » 

Paroisse  et  Liturgie ,  4,  Mai,  1961. 
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«  Se  equivocaria  quien,  enganado  por  el  titulo,  pensase  que  esta  monografia  tiene 
tan  solo  un  interes  restringido  para  los  especialistas  de  Derecho  liturgico  u  oriental. 
Porque,  sin  dejar  de  tratar  el  problema  concreto  de  la  obligacion  del  rezo  del  oficio 
divino  para  los  maronitas,  el  autor  nos  da  una  sintesis  sumamente  interesante  de  toda 
la  cuestion  de  la  obligatoriedad  del  rezo  del  breviario,  de  su  titulo  ultimo,  de  sus  vici- 
situdes,  sumamemente  rica  porque  esta  elaborada  con  elementos  orientales  y  latinos. 

«  Sus  varios  conocimientos  linguisticos  le  han  permitido  ponerse  en  contacto  con 
fuentes  que  raramente  son  accesibles  a  una  sola  persona,  y  esto  hace  que  no  pocos 
capitulos  de  su  obra  tengan  un  interes  general,  que  excede  muchisimo,  segun  hemos 
dicho  del  interes  concreto  de  la  cuestion  mas  directamente  cstudiada. 


«  Greemos  un  deber  proclamar  cjue,  salvo  algunos  matices,  las  conclusiones  a  las 
que  el  Antor  llega  nos  parecen  muy  acertadas  y  dignas  de  ser  conocidas  y  difundidas. 
Nos  referimos  en  especial  a  la  critic  a  que  hace  del  « institutum  deputationis.  » 

«  La  lectura  de  las  paginas  41-43  nos  ha  dado  mucha  luz  para  acabar  de  com- 
prender  lo  que  solo  a  medias  lograbamos  captar  en  los  moralistas  y  canonistas  que 
trataban  de  fundamentar  la  obligacion  del  rezo  del  oficio. 

«...  Greemos  que  despues  de  esta  tesis  dificilmente  podran  continuar  repitiendose 
algunas  de  las  cosas  que  se  venian  diciendo. 

«  A  la  nota  vigorosamente  juridica  que  el  Autor  da  en  su  monografia  hay  que 
anadir  la  nota  erudita.  En  ocho  paginas  finales  nos  da  una  descripcion  de  los  manus- 
critos  del  Oficio  divino  maronita  conocidos  y  catalogados.  Pero  advirtiendo  que  casi  en 
todos  los  casos  la  descripcion  contenida  en  los  catalogos  es  modificada,  mejorada  y, 
en  ocasiones,  casi  refiecha... 

«  La  bibliografia  es  tambien  muy  interesante.  Hay  que  hacer  notar  que  algunos 
de  los  libros  citados  en  ella,  aunque  impresos,  son  tan  raros  y  de  dificil  acceso  que 
pueden  equipararse  a  los  manuscritos  que  el  autor  ha  manejado. 

«  Es  tambien  digna  de  notarse  la  oportunidad  de  este  estudio,  que  aparece  en  una 
epoca  en  que  se  esta  operando  una  profunda  revision  de  los  conceptos  liturgicos.  No 
oculta  su  autor  sus  propios  pensamientos  en  las  cuestiones  «  de  lege  ferenda  »,  antes 
llega  en  algunos  casos  a  formular  muy  concretamente  sus  propuestas,  enteramente  en 
la  linea  de  las  tendencias  mas  fuertes  que  hoy  existen  en  el  terreno  liturgico. 

«  Verdadero  modelo  en  todo,  eleccion  de  tema,  redaccion,  metodologia,  etc...  esta 
monografia  hace  desear  que  el  Autor  prosiga  sus  investigaciones  en  torno  a  otros  puntos 
que  ya  insinua  en  algunas  ocasiones,  a  lo  largo  de  su  obra.  Muy  de  veras  lo  deseamos.  » 

Revista  Esp.  de  Derecho  Cationico,  1962,  305-6. 


«  Pour  des  raisons  incomprehensibles,  c’est  Pune  des  plus  largement  pratiquees, 
et  par  vine  Eglise  ou  ne  manquent  pas  les  clercs  instruits,  la  liturgie  maronite,  qui 
demeure  la  plus  mal  connue.  LTne  etude  sur  1’obligation  de  l’office  divin  dans  le  droit 
maronite,  vient  du  moins  fournir  P occasion  an  P.  Michel  Breydy  de  donner  une  rapide 
vue  d’ensemble  sur  la  formation  et  la  composition  de  cet  office...  Le  sujet  traite  dans 
cette  these  depasse  en  tout  cas  largement  le  domaine  maronite;  il  est  de  nature  a  inte- 
resser  les  clercs  de  tous  rites  au  moment  oil  la  structure  de  Poffice  tel  qu’il  s’est  pro- 
gressivement  constitute  dans  les  diverses  traditions  sous  Pinfluence  predominante  des 
moines,  semble  devoir  etre  remise  en  question. 

«  Le  P.  Michel  Breydy  apporte  des  textes  et  des  suggestions  qui  meritent  de  retenir 
Pattention.  » 

La  Maison-Dieu,  69,  1962,  p.  21. 


«  Der  Verf.  sucht  die  echte  maronitische  (und  gemeinsyrische)  Tradition  hinsicht- 
lich  des  Offiziums  festzustellen,  die  durch  den  lateinischen  Einfluss  seit  dem  16  Jh. 
verdunkelt  worden  ist. 

«  Diese  Tradition  kennt  nur  drei  Tageshoren:  am  Morgen,  gegen  Abend  und  zu 
Beginn  der  Nacht,  die  aber  als  Gemeinschaftsgebet  zusammen  mit  dem  Volke  und 
nur,  soweit  dies  nicht  durchfiihrbar  oder  nicht  zumutbar  ist  —  auch  der  erste  Teil 
der  maronitischen  Messe  ist  als  kanonische  Hore  zu  werten  — ,  vom  Priester  in  Privater 
Rezitation  zu  leisten  sind.  Dabei  war  nie  an  den  ganzen  Psalter  gedacht... 


«  Lehrreich  filer  den  Abendlaender  ist  die  Sorge,  es  moechte  durch  ein  offizielles 
Brevier  fur  den  Einzelbeter  das  Zuzammenbeten  mit  den  Glaeubigen  endgultig  erstickt 
werden.  Insbesondere  wehrt  sich  Breydy  gegen  den  Begriff  einer  deputatio  bestimmter 
Personen  zum  Gebet  im  Namen  der  Kirche;  er  stellt  diesem  kanonistichem  Begriff  den 
theologischen  gegenueber:  die  Gemeinschaft  des  betenden  Volkes  und  dessen  priester- 
liche  Fuhrung,  die  nur  in  Notfall  und  ohne  besonderen  Auftrag  durch  das  Beten  des 
Priesters  allein  ersetzt  wild...  Das  «  ekklesiale  »  Bewusstsein  kommt  auch  in  der  Fest- 
stellung  zum  Ausdruck,  dass  beim  Verzicht  auf  das  gemeinsame  Beten  mit  dem  Volke 
neben  dem  Priesterbrevier  ein  Laienbrevier  geschaffen  werden  muesste.  » 

Z eitschrift  f.  kathol.  Theologie,  3/1962,  Wien. 


«  Im  Jahre  1736  hielt  die  maronitische  Hierarchie  eine  Synode  ab,  in  welcher  sie 
wichtige  Entscheidungen  uber  das  Breviergcbet  der  Kleriker  traf.  Unser  Vf.  hat  mit 
scharfem  Blick  einige  Unausgeglichenheiten  in  diesem  Bestimmungen  entdeckt. 

«...  Aus  all  diesen  facta  zieht  der  Vf.  den  Schluss:  vom  rein  jurisdischen  Stand  - 
punkt  aus  ist  die  Forderung  der  Synode  von  1736  noch  niclit  in  Kraft  getreten. 

«  In  die  gleiche  Richtung  wird  man  gedraengt,  wenn  man  den  Rechstgrundsatz 
« leges  instituuntur,  dum  promulgantur  »  ins  Auge  fasst. 

«...  Diesen  Untersuchungen  hat  der  Vf.  eine  Behandlung  von  Problemen  allge- 
meineren  Charakters  vorausgeschickt.  Die  erste  Gruppe  kreist  um  den  Begriff  des  Offi- 
cium  Divinum  und  seine  Verschiedenartigen  Auspraegungen.  Der  Vorrang  des  Heils- 
werkes  Ghristi  gegenueber  einen  Gedenken  an  Heilige,  der  sich  im  maronitischen 
Stundengebet  feststellen  laesst,  hat  den  Vf.  geradezu  entziickt. 

«...  Der  zweite  Problemkreis  dreht  sich  um  die  Entwicklung  der  Pflicht  der 
Kleriket  zur  privaten  Rezitation  des  Stundengebetes.  Auch  hier  weiss  der  Vf.  seine 
Belesenheit  unter  Beweis  zu  stellen  sowohl  durch  die  Auswahl  der  einschlaegigen 
Stellen  wie  durch  Mitteilung  weniger  bekannter  Einzelheiten...  Beachtlich  ist  auch 
der  Versuch  den  Namen  S’himta  als  Parallelbegriff  zum  byzantinischen  Horologion 
zu  erklaeren...  » 

Oriens  Christianus,  Harrassowitz,  Wiesbaden,  46,  1962,  p.  129. 


«  Die  Doktorarbeit  von  M.  Breydy,  l’Office  Divin  dans  l’Eglise  Syro-Maronite... 
setzt  sich  nicht  nur  zur  Aufgabe,  zu  beweisen,  daB  fiir  die  syrisch-maronitischen 
Kleriker  die  Rezitation  eines  “Breviers”  nicht  in  der  Weise  verpflichtend  ist  wie  fiir 
die  lateinischen,  sondern  gibt  auch  einen  umfassenden  Uberblick  liber  die  Geschichte 
des  maronitischen  Breviers.  Der  Vf.  ist  sich  der  Aktualitat  seines  Themas  bewuBt,  da 
sich  die  Kodifikation  des  Rechtes  der  Ostkirche  dem  AbschluB  nahert.  Er  hat  vor 
allem  den  Gedanken  gut  herausgestellt,  daB  die  Frage  der  Verpflichtung  nicht  von 
der  Tatsache  absehen  kann,  daB  bei  den  Maroniten  das  Breviergebet  nicht  etwa 
(urspriinglich)  Monchsgebt,  sondern  wesentlich  Gemeindegebet  war  und  ist,  wobei 
allerdings  die  Fuhrung  dieses  Gebetes  durch  den  Priester  in  ahnlicher  Weise  wesent¬ 
lich  ist.  Damit  ordnet  sich  das  Brevier  in  die  sonstige  seelsorgliche  Tatigkeit  des 
Priesters  ein  und  es  kann  schon  von  dieser  her  eine  Entschuldigung  vom  Brevier 
gegeben  sein.  Dies  alles  wird  vom  Vf.  durch  eine  griindliche,  auf  Quellenforschung 
beruhende  Priifung  der  Gesetzgebung  bestatigt.  In  der  Tat  laBt  sich  auch  von  der 
Libanonsynode  (1736)  her  eine  allgemeine  Verpflichtung  nicht  beweisen  —  die 
Hauptthese  der  Arbeit... 

«  Der  Vf.  wird  nicht  miide  zu  betonen,  daB  die  durch  die  Natur  der  Sache  und 
den  Willen  Christi  gegebene  Hinordnung  der  Gemeinde  auf  das  Lob  Gottes  eine 
tiefere  Begriindung  des  Breviergebetes  darstellt  als  die  “Deputation”.  Uber  das,  was 


in  solchen  Zusammenhangen  iiber  den  Begriff  und  die  Einteilung  der  “Verpflich- 
tung”  gesagt  wird,  mag  ein  Jurist  nicht  immer  gleicher  Aufiassung  sein;  der  Wert 
und  die  Ergebnisse  der  Arbeit  wcrden  dadurch  kaum  bceintrachtigt... 

«  Die  Arbeit  zeichnet  sich  aus  durch  bemerkenswerte  Belesenheit,  griindliche 
Kenntnis  der  einschlagigen  kirchlichen  Verlautbarungen  und  Studien  in  Archiven, 
z.  B.  der  Propaganda-kongregation.  » 

Miinchen  Dr.  Dr.  Wolfram  Gamber 

in  Ostkirchhiche  Studien , 
Augustinus  Verlag, 
Wurzburg,  11,  1962,  pp.  321-326 
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Michel  Gharcieh  al-Ghaziri ,  Orientaliste  libanais  du  XVI I Ie  siecle,  Harissa,  1951. 
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Le  vrai  visage  de  VEglise  a  travers  le  Concile  CEcutn.  Vatican  II,  Beyrouth,  1964  (en  arabe) 
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